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DES  DROGUES’ 
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Plantes ,  des  Animaux  ,  des  Miné¬ 
raux  ,  ou  de  leurs  parties  ,  Sc  géné¬ 
ralement  de  toutes  les  Marchan¬ 
dées  fîmples  ,  ou  compofées  ,  que  les 
Marchands  Droguiftes  èc  Eipiciers 
doivent  ordinairement  avoir  &  peu¬ 
vent  vendre  dans  leurs  Boutiques  & 
Magazins. 


LIVRE  PREMIER. 

Des  Semences,  , 

P  R  E  F  A  C  E. 

E  que  nous  appelions  Graine ,  ou  Semen¬ 
ce ,  efl  la  partie  de  la  Plante  qui  naijî 
ordinairement  après  la  fleur  -,  mais  comme 
la  Semence  efl  la  plus  noble  partie  ,  &  que  e'efl 
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par  elle  qu'elle  renaift ,  l’on  ne  fçauroit  trop  s  et  H* 
Mer  à  la  bien  connoiflre ,  ce  qui  n  eft  pas  facile, 
tant  à  caufe  de  la  Mverfitè  des  efpeces  , 
qu'il  y  en  a  qui  approchent  beaucoup  en  figure  er 
en  autres  marques  les  unes  des  autres. 

fofe  bien  dire  qu’à  moins  de  les  pajfer  fouvent 
par  les  mains  ,  la  connoiffance  que  l’on  en  peut 
avoir  d'ailleurs  eft  bien- toft  perdue  ,  c  eft  pourquoi 
je  confeiUe  'a  ceux  qui  ont  befom  f^heter  des 
Graines  ,  de  s’adrejfer  aux  plus  habiles  &  bon¬ 
nettes  Marchands  qui  en  font  commerce  ,  &  non 
pas  à  ceux  qui  les  vendent  ordinairement ,  &  qui 
n'ayant  ny  étude  ny  expérience  ,  vendent  le  plus 
Couvent  ce  qu'ils  ne  connoiffent  pas ,  &  une  graine 
pour  l’autre  ,  donnant  des  vieilles  pour  des  nou¬ 
velles  ,  &  des  froides  pour  des  chaudes  ,  &c* 
pourvu  que  leur  figure  en  approche. 

Mais  comme  il  ferait  impoffible  d  entrer  dans 
le  détail  de  toutes  les  Graines  ou  Semences  ,  je  me 
contenterai  de  celles  qui  font  une  partie  de  nojire 
négoce,  que  je  vais  décrire  avec  le  plus  de  foin  CT 
d’ exactitude  qu’il  me  fera  pajfible. 


Chapitre  Premier. 

Scmen  contra  Fermes ,  Santoline  Xantoline, 
Stmen fanclonicum ,  Semen  fantfum ,  fe- 
men-zedoaria ,  a* femencine ,  baibotine  ou 
J  poudre  à  vers. 

ES  T  une  petite  femence  dont  les  feiiilles  font 
Ci  petites  ,  qu’il  eft  aflez  difficile  de  les  fepa- 
ier  d’avec  la  graine  j  c  eft  pourquoy  ceux  du 


êut^iA f  o  ^ **y  ^ 

cs«-  e*  *^Vt* — '%r&-A**A 

Q  <V7^5  ~~^i  t~vf' 

*2,’ 

at* 

O^r  "  ~A/’'  '!~'u% 
yJc^e!Luua->  ^  *^V<- 


iL-  Jù-£3*j 


Ses  Ï)  ro  goïs.  Liv.  î,  3 
iloyaume  de  Boutan  y  emploient  des  paniers  Cequec’eft 
propres  à  la  vaner  ,  pour  en  feparer'  les  feuilles 
qui  volent  en  pouffiere.  Quelques  Auteurs  difent 
que  le  Semen  contra  ,  eft  la  femence  d’une  efpece 
d’ Abfint’he ,  que  quelques  uns  ont  appelle  San- 
tonique ,  parce  qu’il  en  croît  en  Xainconge. 

■  Quoiqu’il  en  foit >  on  choifira  le  Semen  contra 
vray  Alep ,  bien  nourry  ,  verdâtre  ,  d’une  bonne  Choit, 
odeur  ,  &  le  plus  net  que  l’on  pourra ,  car  il  eft 
fort  lujet  à  eftre  augmenté  de  petits  corps  étran¬ 
gers  qui  luy  cauferit  un  grd’s-  déchet ,  &  en"  aug¬ 
mentent  de  beaucoup  le  prix.  Il  faut  prendre  , 

garde  qu’il  n’ait  point  efté  verdi,  &  que  ce  ne  yktc-OÆfWt/Éi 
foit  d eM  femencyd’Auronnoque  l’on  luy  fubfti-/  Av;s.  / 

tuë  auez  'fouvent ,  ce  qui  fera  facile  à  connoiftre,  U  >  r 
en  ce  que  le  Semen  contra  eft  paflàblement  gros, 
longuet  &  verdâtre  ,  &  que  la  femence  d’Auron-  /  q  »  /  A 

•nêfât  legere ,  jaunâtre  ,  reflèmblant  plutôt  à  dc[ôt\  ^ 
la  petite  paille  coupée  bien  ménuë  qu’à  de  la  grai- 
ne,  &  de  plus  c’eft  que  le  Semen  contra  eft  plus 
!  marner  8c  plus  aromatique  qu/w’-vft--  ce*»c  femence/  P* 


Le  Semen  contra  eft  fi  familier  ,  qu’il  n’eft  pa’s /iSi*? 
neceflaire  d’en  marquer  l’ufage  ,  fon  amertume  Barbotîne 
eftcaufê ,  que  Ton  le  couvre  de  fucre,  &  qu’on  ou  Semen 
•en  fait  ce  que  nou^appellons  Barbotine,  ou  Se.  contra  en 
men  contra ,  en  dragées  pour  donner  aux  petits  dlagée 
enfans  qui  ont  des  vers  ,  d’où  luy  eft  venu  lôn  Vertus, 
nom  de  poudre  à  vers ,  ou  contre  les  vers. 


% 
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chapitre  il 

Chouan  ou  Koüan. 


Ce  quee’eft 


Cho'x. 

Yeitus. 


EST  une  petite  graine  legere ,  d’un  verd  jau¬ 
nâtre  ,  d’un  goût  tant  foit  peu  falé ,  &  ai¬ 
grelet  ,  &  de  figure  allez  femblable  au  Semen 
contra  ,  excepté  qu’il  eft  plus  gros  &  plus  le- 

*  La  plante  qui  porte  le  Chouan  eft  balfe  &  a  fa 
graine  par  petits  bouquets  ,  à  peu  prés  comme  le 
Semen  contra.  < 

Il  faut  choifir  le  Chouan  verdâtre ,  gros ,  bien 
net,  &  le  moins  rempli  de  bûchettes  qu’il  fe 
pourra. 

Il  n’a  point  d’autre  ufage  en  France  ,  que  je 
fçache  ,  que  pour  faire  le  Carmin  ,  &  pour  les 
Plumaciers  ,  quoy  que  prefentement  ils  ne  s’en 
fervent  que  très- peu. , 


CHAPITRE  III. 

Ferjtl  de  Macedoine. 

ES  T  une  plante  ,  qui  reflemble  en  quelque 
forte  au  Perfil  de  nos  jardins ,  mais  dont  la 
fl£ule'  graine  eft  de  beaucoup  plus  petite  ,  plus  longuette» 
de  pointue  ,  &  vient  par  ombelles  ,  comme  le 
Fenoiiil.Cette  plante  a  pris  fon  furnom  duRoïau* 
me  de  Macedoine ,  où  elle  croît  naturellement ,  &S 
d.’où  l’on  nous  en  apporte  la  femence  ,  qui  eft  la 
principale  partie  de  la  plante  ,  feule  en  ufage  en 
Médecine. 


« 
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..  Orr  la  doit  choifir  nouvelle  ,  nette,  bien  nour-  Choix, 

lie  ,  longuette  ,  d’un  verd  tirant  fur  le  brun  , 
d’une  bonne  odeur  &  fort  aromatique  ,  ce  fonc 
les  principales  marques  du  véritable  Perfil  de  Ma¬ 
cédoine,  pour  lequel  quelques-uns  emploient  mal 
à  propos  la  graine  de  nôtre  Perfil ,  &  d’autres  la 
graine  noire  d’une  forte  de  gros  Ache  que  les 
Jardiniers  nomment  improprement  Perfil  de  Ma-  PcrfilMace- 
cedoine..  -,  ,  ^°inc  ^au?- 

On  la  prend  feule  le  matin  à  jeun,  en  pou-  Vertus, 
dre,  au  poids  d’un  demi  gros  ,  dan^  du  vin  ,  ou 
dans  quelqu’autre  liqueur  convenable  ,  tant  pour 
refifter  au  venin  qu’aux  maladies  de  pareilles  na¬ 
ture  ,  elle  eft  une  des  principal  Ingrediens  de|u/k' 
la  Theriaque  ,  où  elle  n’a  beioin  d’autre  prépara- 1 
tion  que  d’eftre  véritable  &  bien  mondée. 


CHAPITRE  IV. 

Sefcli  de  Marjeille % 

ES  T  une  plante  qui  paile  pour  une  efpece  de  Fenouil 
Fenoiiil,  d’où,  vient  que  quelques  Auteurs  «*?«»• 
l’ont  nommée  Fœnkulum  rortittffum  ,  ou  Fenouil 
tortLi ,  mais  il  a  moins  de  feuilles  que  le  Fenoiiil 
ordinaire ,  &  elles  ne  font  pas.  fi  longues ,  ,-ny  fa 
tige  fi  droite,  ny  fi  haute -,  outre  qu’elle  a  plufieurs 
nœuds  &  des  branches  peu  regulieres ,  étendues 
en  largeur  vers  fes  cotez.  On  n’emploïeque  fa  fe- 
mence  qui  vient  par  ombelles  ,  de  même  que 
celle  de  l’Aneth  ;  laquelle  étant  en  fa  maturité, 
reflemble  beaucoup  en  figure  à  celle  du  Fenoiiil 
fa.uv.age.  ;  elle  doit  eftre  de  moyenne  gtoifeur, 


Divers  for¬ 
tes  de  5  e- 
fçli. 


Vertus. 

Sermontain 


Sefeti  de 
Comté. 
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longuette  ,  pcfante  ,  bien  nette  ,  verdâtre ,  d’une- 
bonne  odeur  &  d'un  goût  acre  &  aromatique. 

Il  y  a  plufieurs  autres  fortes  de  Sefcli ,  comme 
celuy  de  Candie  ,  du  Pcloponnefe  ,  de  la  Morée, 
d’Ethiopie ,  &  celuy  des  prez  ;  mais  comme  il  n’y 
a  que  la  graine  de  Celuy  de  Marfeille  qui  foit  en 
ufige  ,  je  ne  parleray  point  des  autres  ,  y  ayant 
aflcz  d’ Auteurs  qui  en  font  mention. 

On  anribirëvà  la  graine  de  Sefeli  de  Marfeille,., 
des  qualitez  oui  approchent  de  celles  du  Perfil  de 
Maccdoine.f 

Quelques  Botaniftes  ont  donné  le  nom  de 
Stler  montanum  ,  ou  Sermontain  au  Sefeli.  Autre¬ 
fois  les  Roulhers  qui  nous  amenoient  de  la  Fran¬ 
che-  Comté  ,  des  Fromages  de  Berne  ou  de  Va- 
chetin  ,  8c  dés  Boettes  à  mettre  des  confitures,, 
nous  apportoient  auffi  dans  des  petits  balots  ,  une 
femence  qu’ils  nommoient  Sefeli ,  plus  groflè , 
&  plus  odorautc  que  le  Sefeli  de  Marfeille ,. 
qu’ils  donnoient  aux  jumens  qui  amenoient  leurs. 
Marchandifes ,  pour  les  engrailfer ,  afin  de  les. 
mieux  vendre  à  Paris. 


CHAPITRE  V. 

V  A mmi  ou  Cumin  à' Ethiopie  ou  Ethiopie. 

ES  T  une  plante  qui  a  fes  feüilles  petites  & 
dentellées ,  &  qui  porte  une  tige  afl'ez  haute, 
avec  plufieurs  rameaux  ,  qui  fe  terminent  en  des 
mouchets  garnis  de  fleurs  blanches  ,  après  lef- 
quelles  vient  une  petite  graine  rondelette  afl’ez  me¬ 
nue  &  prefque  fcmblable  à  des  grains  de  fable, 
d’où  la  plante  a  pris  fon  nom. 


des  drogues.  Liv.  t  i 

Cette  graine  eft  la  feule  partie  de  la  plante  donc 
on  fe  fen  ;  on  la  doit  choffit  nouvelle  ,  verdâtre.  Chou. 

ou  de  Crete  .  à  celle  que  1  on 

dins  en  quelques  endroits  de  la  France  , 

On  «*ue  à  cette  femcnce  ,  le.  mêmes  pto- 
prierez  qu’aux  deux  precedentes. 

CHAPITRE  VI. 

Thfofpù 

v  st““  F,su,c' 

Ë.SdanA’couleoc ,  de 
doigt  . 

SlKt^Bes.UïêWlesnat 

t  t  L  goules  plates ayant  U 

les ,  qui  contiennent  chacune  deux  gra‘n 

Uurjaun^«fefe^^jSCpf^èlIe 

vieÛdpTuselU noircit.  EUeefttonde,  longuette, 
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gere  .  parceWil*  donnent  alTez  fouvent  de  la  gra?  ' 
ne  de  Naffitort ,  ou  CrelTon  Alenois ,  pouf  du 
Thlalp1  a  ceux  qui  ne  le  connoilîènc  pas  ;  ainfi 
fubftituent  des  Graines  communes  pour  des  é 
trangeres,  n  ayant  pas  le  même  droit  d’en  vend* 
IJ  y  a  une  autre  forte  de  Thlafpi ,  qui  a  fa 
Jes  feuilles  &  Ces  gouffes  beaucoup  plus  peti|s’ 

jaune Sb  ^  ^  grainef  ’  la<îue|Je  eft  toj-à-faiî 
aune  &  beaucoucoup  plus  petite  ,  quoiqu’elle  ait 
goût  approchant ,  mais  étant  de  beaucoup  in¬ 
ferieure  en  vertu  on  la  doit  rejetter.  Je  £“ 
CfpC“S<le  TWaipi.^iL,  hors 


CHAPITRE  VII. 

Daucus ,  de  C me  ou  Candie. 

P  ST  Ufle  planre  a[fcz  fembJab  k  p 

piques,  %  tout  Jois  <2>J 'on  les  tient  quel. 


•  a 


3 


B  É  S  D  R  O  G  v  E  s.  Liv.  !•  y 

Daucas  à  mefurequil  vie1^ V  Ts net  auon  Autre  fort, 
paucus  nouveau,  bien  nourri:  &  le  plus  4  de  Daucus. 

rSfe*.  lu  Daucus  d' Allemagne  ,* 

VI"“' 

‘luftCngalier  pour  guérit  ceuJ 

le  matin  a  jeun  ans  es  coliques  venteufesv 

chapitre  vin. 

ou  Caron. 
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des  graincs  qui  ont  alfa  de  rapport  à  la  femence 
de  Perfil  de  jardin,  a  la  referve  quelle  eft  tant 
foitpeu  plus  obfcure  &  plusplatre ,  &  d’un  goût 
plus  acre  &  piquant.  r  S  UC 

n^frU  Pjnre  croît,Par  tout>  mais  comme  les 
pays  chauds  font  toujours  plus  convenables  pour 
es  plantes  aromatiques,  que  les  pays  froid 

Pa^Tp  dC  CarVi  T  n°US  vcnc‘°"s  vient  à 
1  Â  j  Provence  &  du  Languedoc. 

ve£n  d°;CCjloifir  “ttc  bien  nourrie ,  nou- 
ouanr  *  d  un  Sout  chaud  ,  acre  &  pi- 

laquelle  étant 

tenue  dans  la  bouche  ait  un  aiTez  bon  goût ,  c  eft 

neUaTX°n  lftînepr0prC  P°ur  rendre  l’halei- 
ne  agréable,  &  fort  convenable  pour  aider  à  la 

Tenus.  ldXm°aï  ’iZ  W*  -  VemS  ’  P°“r 

ont  tant  d’^ft'P°Ur  faIIe  Unncr-  Les  Allemands 
ont  tant  d  eftime  pour  cette  graine  qu’ils  la  met 
tent  toute  entière  dans  la  pâfe  doutas  font"  ur 

*  V *  mâ^me  d3nS  "  plTn  de  Jeurs  Griffes, 

&  s  en  fervent  comme  rious-  faifons  îcy  de  l’Anïs/ 
Quelques-uns  fe  fervent  auffi  des  feuilles,  comme- 
o  une  herbe  potagère. 

cSt  *  c  J’yj*  d:ftil,“'0"  tu*  *  u  &»»<.  de 

r  Catv,  une  huiïç.douée  dé  rres-grandc  propriété.5 


CHAPITRE  IX. 

S  ax  if  rage. 

BriJêpîerre.  "p  S  T  une  plante  fort  (êmblable  au  Thym 

h  “T  “  '»  Dauphiné ,  Prit 

lMgaedoc>  um  cnt,e  les  pierres  que  furTr* 
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Pays. 
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chers  ,  cc  qui  luy  a  fait  donner  le  nom  de  Saxi-  Bnfep.crre. 
ftage  comme  à  beaucoup  d  autres  ,  qui  figmbe 

BlIl  la  faut  choifir  nouvelle  ,  d’un  goût  chaud  5c  choix- 

^  On  luy  attnbuë  la  vertu  de  brifer  la  pierre  »  la  Qualité, 
donnant  en  poudre  le  matin  à  jeun  dans  un  verre 
d’eau  diftillée  de  fa  plante  ,  ou  dans  quelque  autre 
eau  diurétique.  La  doze  eft  d’un  demy  gros. 

V _ ... _ — '•  .  r 

CHAPITRE  X. 

Cumin ,  Anis  aigre  ou  Anis  acre . 

ES  T  la  graine  d’une  plante  qui  croît  en  quan¬ 
tité  dans  l’Ifle  de  Malte ,  où  l’on  le  feme 
comme  l’on  fait  icy  le  bled.  choix 

On  choifita  le  Cumin  nouveau  ,  bien  nourry, 
verdâtre  ,  d’une  odeur  forte  Ôc  allez  de fagreablej 
il  faut  prendre  garde  qu’il  ne  foit  pique  ou  ver¬ 
moulu  ,  à  quoy  il  eft  affez  fujet ,  cequi  fe  pourra 
voir  facilement  à  l’œil ,  &  en  cc  qu  il  eft  tort 
chargé  de  pouflîere ,  5c  que  le  prenant  à  poignee 
&  le  relevant ,  les  grains  s’accrochent  5c  pendent 
les  uns  aux  autres  ,  comme  par  des  falamens  qui 

font  les  fibres  de  la  graine. 

On  emploie  quelquefois  cette  graine  pour  1  hy-  Utage. 
dropifie  timpanite  ,  parce  qu  elle  eft  carminative, 
on  s’en  fert  beaucoup  pour  réchauffer  les  chevaux, 
les  bœufs ,  &  quelques  animaux  domeftiques  ;  on 
peut  en  tirer  une  huile  par  expreffion  comme  de  Hmte  de 
l'Anis ,  qui  eft  tres-bonne  pour  les  rhumatilmes,  * 
mais  en  tres-petite  quantité. 


T  R  A  I  T  E*  G  E  N  E  R  A  E 

is.  Quelques-uns  fe  fervent  du  Cumin  pour  peu-- 
pler  les  Colombiers ,  parce  que  les  Pigeons  en 
font  fort  frians ,  non  pas  de  la  maniéré  que.  nous 
le  vendons,  mais  après  avoir  efté  incorpore  avec 
une  terre  falée  que  les  Pigeons  découvrent  euxr 
mêmes  à. la  campagne  ,  ou  d’une  autre  ter^e  im¬ 
bibée  d’urine,  ou  de  faumure  de  Moluës ,  ou  au-, 
ries  femblables  ;  ç’eft  ce  qui  fait  qu’il  y  a  des, en¬ 
droits  où  il  eft  défendu  au  Marchands  4  en 

ej  />  «y—)  S>  — _ • 

CHAPITRE  XI, 

Fenouil. 


/ 


Choix. 


U  Cage. 


ES  T  la  graine  d’une  plante  fi  connue  de  tout 
le  monde,  qu’il  eft  comme  inutile  d’en  fairç 
la  defcription  ,  ainfi  je  me  contenteray  de  dire 
que  le  Fonoiiil  que  nous  vendons  ,  nous  eft  ap? 
porté  de  Naple  8c  du  Languedoc ,  fur  tout  d’aur 
prés  de  Nifmes ,  où  cette  plante,  eft  ,  cultivée  avec 
grand  foin  ,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  Fe- 
noiiil  qui  fe  confomroe  en  France  ,  principale¬ 
ment  à  Paris.  ' 

On  doit  choifir  le  Fenoiîil  nouveau  ,  bien 
nourry  ,  longuet ,  verdâtre  >  d’un  goût  doux ,  fu- 
cré  8c  allez  agréable  ,  &  le  moins  rempli  de  bû¬ 
chettes  ou  autres  corps  étrangers  ,  à  quoy  il  eft 
fort  fu jet ,  &c  vray  Naple  étant  plus  gros  que  ce- 
luy  du  Languedoc. 

Le  Fenoiiil  eft  quelque  peu  ufité  en  Medecine, 
tant  pour  chalfcr  les  vents,  que  pour  employer  au 
.  lieu  d’ Anis ,  mais  il  eft  beaucoup  en  ufàge  par  lç$> 
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SES  D  R  O  G  ù  I  S.  Liv.  I.  n 

<Con6lTeurs  qui  le  couvrent  de  fucre  ,  &  qui  le 
diftinguent  en  fuite  par  numéro  ,  fuivant  la  quan- 
d  ê  de  fucredont  U  eft  couvert  Du  fenouil  verd,  «g** 
ils  en  prennent  les  ombelles  qu  ils  chargent  de  fu-  ^agees. 
cre  &  qu’ils  vendent ,  tant  pour  rendre  1  haleine 
agréable  ,  que  pour  eftre  plus  rempli  de  vertu, 
ayant  eftè  confit  tout  verd.  De  la  plante  de  Fe¬ 
nouil  nouvelle  &  verte,  on  en  peut  tirer  par  la 
diftillation  une  eau  qui  eft  eftimee  fort  propre 

pour  ofter  les  inflammations  desjeux,  on  en  peut 

tirer  auffi  une  par  la  même  voye  une  huile  blan-  Han¬ 
che  ,  d  une  odeur  forte  &  aromatique  ,  mais  en  fi  jj^a. 
petite  quantité  ,  que  cela  ne  meme  pas  la  peine 
S’en  parler.  La  féchereffe  du  Fenouil  fait  que  1  on 
■auroit  bien  de  la  peine  d'en  pouvoir  tirer  une. hui- 
le  verte  par  expreflïon  ,  comme  de  1  Ams.  Outre  Huile  verte 
Ï  Z  iSis  cy  Seflus ,  on  s’en  fat  auffipour  met-  *e  fenouil, 
tre  dans  les  Olives  lorfque  l’on  les  leffive  ,  pour 

^OnSïmd^FeSii  avec  de  l'eau  de  vie  une  FenoüilletS 
liqueur  forte  &  agréable  à  qui  on  a  donne  le  nom  te. 
de  Fenoüillette  ,  dont  la  meilleure  vient  de  Hile 

deHRvea  encore  une  autre  forte  de  Fenotiil  que  1  on  Fenouil  faut 
peut  nommer  fauvage,  parce  qu’il  vient  pte  que  vage. 

L  tout  dans  les  champs  &  fut  les  murailles, 
fans  qu’on  l’aye  femé  ,  il  eft  prefque  rond  ,  plus 
petit  /plus  plat ,  plus  aCre  au  goût  &  moms  verd 
que  celuy  dont  je  viens  de  parler ,  nuis  qui  n  eft 
d’aucun  ufage  ,  tant  à  caufe  qud  eft  d  un  goût 
plus  acre  ,  que  parce  que  le  Fenoud  ordinaire 
ou  cultivé  eft  fore  commun ,  principalement  du 
depuis  que  l’on  le  cultive  en  Languedoc ,  car  dans 
le  temps  que  nous  n’avions  que  cehiy-  d  Italie  qui  ^ 
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Fenouil  de  portoit  le  nom  de  Fenoüil  dç  Florence  ,  le  Fé3 
Florence.  noüil  fauvage  croit  quelque  peu  en  ufage. 

Bacille  ou  II  y  a  une  autre  efpece  de  Fenouil ,  qui  porté 
FenoüilMa-  le  nom  de  Bacille  de  Crete  marine  ,  ou  Fenoüil 
rin  ou  Ba-  JVlarin ,  que  les  Latins  appellent  Cnthrnum  ,  Cre~ 
tlS-  ta  marina  ,  ou  Bâti ,  qui  eft  ce  que  nous  appel- 

Paffepierre.  Ions  PalTe- pierre  ,  que  nous  confiüôns  dans  le  vi¬ 
naigre  pour  vendre  l’hyver ,  avec  des  cornichons 
ou  petits  concombres  auffi  confits  de  la  même  • 
maniéré. 
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CHAPITRE  XII.  , 

Anis  -verd  ou  Fencmljdoux. 

ES  T  auffi  la  graine  d’une  plante  qui  ne  noù'ÿ 
eft  pas  moins  connue  que  celle  qui  porte  lé 
Fenoüil ,  parce  que  nous  n'avons  gueres  de  jar¬ 
dins  où  elle  ne  fe  trouve  ;  mais  à  l’égard  de  l’Anis 
que  nous  vendons ,  nous  le  faifons  venir  de  diffe- 
rens  endroits ,  comme  de  Malte,  d’Alican  &  dé 
faint  Genou  en  Touraine  ,  d’où  prefque  tout  ce- 
luy  que  nous  débitons ,  fur  tout  en  temps  de  guer¬ 
re  ,  nous  eft  apporté ,  car  en  temps  de  paix ,  il  né 
revient  à  guère  plus  de  le  tirer  de  Malte  ou 
d’Alican,  à  caufe  de  la  commodité  de  la  Mer,  que 
de  le  faire  venir  de  Tours  ou  deChinon  ;  &  de 
plus ,  c’eft  qu’il  eft  beaucoup  plus  doux  ,  plus 
gros,  d’un  goût  &  d’une  odeur  plus  aromatique, 
mais  auffi  moins  verd  que  celuy  de  France. 

On  doit  choifir  l’  Anis  de  l’année  ,  gros  ,  bien 
net,  d’une  bonne  odeur ,  d’un  goût  piquant  &c 
aromatique ,  &  prendre  garde  qu’il  ne  loit  point  1 


r*. 
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timer  j  en  ce  qu’il  s’en  rencontre  de  fi  amer, 
qu’on  ne  fçautoit  prefque  le  goûter  ,  principale¬ 
ment  celuy  de  Chinon. 

L’ufage  de  l’Anis  verd  eft  trop  familier  pour 
en  faire  un  long  difcours  ,  &  de  plus ,  il  y  a  fore 
peu  de  perfonnes  qui  ne  fçaehent  qu’il  eft  conve¬ 
nable  pourappaifer  les  vaus,&  qu’il  eft  le  correc¬ 
tif  du  Séné.  Les  CodflKrs  en  emploient  après 
l’avoir  fait  nétoyer  ,  JSffcouvre  de  fucre  ,  &  en  Anis  Reine 
font  ce  qu’ils  appellent  Anis  couvert  ,  ou  Anis  ^Petl^r' 

Reyne  &  petit  Verdun  ;  à  l’égard  des  autres  Anis,  d““x  &“on 
furnommez  de  Verdun  ,  ils  ne  font  point  faits  la  même 
d’Anis ,  mais  de  Fenoiiil.  chofe.ainfi. 

On  tire  de  l’Anis  par  diftillation ,  une  eau  & 
une  huile  blanche  ,  qui  au  moindre  froid  fe  con-  mc' 

gele  &  fe  Iiquifie  à  la  moindre  chaleur  ,  qui  eft  $.uÂAx> 

d’une  odeur  forte  &  pénétrante,  doiiée  de  très- 
bonnes  qualitez  ,  maïs  fa  forte  odeur  fait  que  l’on  ^ 

ne  s’en  fert  que  tres-peu ,  ou  fi  l’on  s’en  fert ,  il  _  “***  -  - 

faut  que  ce  foit  avec  bien  de  la  modération.  Les 
Apoticaires  &  Parfumeurs  en  ufent  quelquefois 
dans  leurs  Pomades  au  lieu  d’Anis ,  tant  pour  en 
conferverla  blancheur  ,  que  parce  que  demi-once 
de  cette  huile  fait  plus  d’effet  &  donne  plus  d’o¬ 
deur  que  deux  livres  d’Anis. 

Les  Parfumeurs  s’en  fervent  encore  pour  arÔ- 
matifer  leurs  Pâtes  &  pour  mettre  dans  des  mé¬ 
langes  d’aromats  qu’ils  appellent  Pots-pourris;  Potspout- 
quelques  uns  fe  fervent  de  cette  huile  affez  mal  à  ris- 
propos  au  lieu  d’Anis  ,  pour  faire  l’eau  qu’ils  fur- 
nomment  eau  d’anis  ou  anifé.  Cette  huile  a  de  Ufagc. 
tres  grandes  proprietez ,  étant  un  excellent  reme- 
de pour  appai fer  les  tranchées,  fur  tout  des  petits 
enrans ,  en  leur  en  frottant  le  nombril  ,  ou  en 
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,  mettant  une  petite  goûte  dans  leurs  alimens  -,  <tii 

un  mot  elle  a  les  mêmes  qualitez  &  peut  dire 
Huile  verte  emploïée  aux  mêmes  ulagesque  l’Anis.  On  peut 
d’Anis.  tirer  auffi  par  expreffion  de  l’Anis,  une  huile  verte, 
d’une  forte  odeur ,  qui  a  les  mêmes  proprietez  que 
la  blanche,  avec  cette  différence  neanmoins  quelle 
n’agit  pas  avec  tant  d^j^e  ,  parce  qu’on  en.  tire 
beaucoup  plus  ,  &  qiMpn’eft  pas  fi  'purifiée. 
A  l’égard  de  la  blanche/nous  la  tirons  de  Hol¬ 
lande  ,  tant  parce  quelle  revient  à  beaucoup 
moins ,  que  parce  que  celle  que  les  Hollandois 
nous  envoient ,  eft  plus  blanche ,  plus  claire  SC 
plus  odorante  que  celle  que  nous  faifons  en  Fran¬ 
ce,  foit  que  cela  vienne  del’Anis,  ou  qu’ils  y 
ajoutent  quelque  menftrue  que  nous  ne  connoif- 
fons  pas;jc  ne  veux  pas  neanmoins  affiner  qu’il  ne 
fe  trouve  quelques  perfonnes  à  Paris  qui  la  puif- 
fent  faire  de  même  qu’en  Hollande,  mais  je  fuis 
perfuadé  quelle  revient  à  beaucoup  plusjà  l’égard 
Choix,  de  fon  choix ,  elle  doit  eftre  comme  j’ay  déjà  dit, 
blanche,  claire  &  tranfparante,  d’une  forte  odeur, 
*  •  auffi  facile  à  fe  congeler  au  moindre  froid  comme 
f\  à  fe  liquifier  à  la  moindre  chaleur  ,  &  qu’en  en 

Effence  ou  mettant  quelque  peu  fur  de  l’eau  elle  nage  comme 
quinte- Ef-  c[e  l’huile.  On  appelle  cette  huile  Effènce  où 
(ence  d  A-  qUjnte_  Effence  d’Anis. 

\  d.Anis  A  l’égard  de  l’eau  d’Anis  que  l’on  fait  en 
’  OU  anifé.  tirant  l’huile ,  on  s’en  peut  fervir  aux  mêmes  ufa- 
ges  ,  la  différence  qu’il  y  a  c’eft  qu’il  en  faut  pren¬ 
dre  une  bien  plus  grande  quantité. 
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CHAPITRE  VI. 

Bois  Nefretique  ,  ou  Smtal  bleu , 

■Fj1  ST  un  bois  qui  nous  eft  apporté  de  laNou-  pais, 
Xj  velle  Efpagne,  principalement  du  Royaume 
de  Mexique  où  il  eft  appellé  Coult  &  Tlapalcy- 
p*tly  ,  Se  par  nous  Nefretique ,  à  caulè  qu’il  eft 
Souverain  pour  ceux,  qui  font  attaquez  de  la  gra- 
velle ,  &  pour  faire  uriner.  C’eft  un  arbre  de  la 
grandeur  de  nos  Poiriers ,  ayant  les  feiiilles  fem- 
b  labiés  à  celles  des  poids  chiches ,  mais  plus  pe¬ 
tites. 

On  doit  choifir  le  bois  Nefretique  mondé  de  Choix, 
fa  grofle  ecorce ,  &  de  fon  obier  qui  eft  blanc  & 
de  nulle  vertu ,  qu’il  foit  d’un  goût  amer  &  d’un 
jaune  rougeâtre ,  &  qu’en  ayant  mis  quelques 
éclats  dans  un  peu  d’eau  froide  ,  elle  prenne  une 
couleur  d’un  bleu  celefte,  qui  eft  la  marque  la 
plus  infaillible  que  ce  bois  eft  véritable.  L’on 
vend  à  là  place  de  1  Ebeine  rouge ,  ou  grenadille  y 
ce  qui  fe  pourra  connoîrre  facilement ,  en  ce  Grenadille 
qu  elle  eft  d’un  rouge  plus  foncé ,  &  étant  mis 
dans  de  l’eau  froide ,  ne  luy  donné  qu’une  lege- 
re  teinture  jaunâtre,  comme  fait  auffi  un  autre 
bois  que  l’on  nous  apporte  des  grandes  Indes  &  Faux  bo’s 
du  nrelil ,  dont  je  n’ay  pû  encore  découvrir  le  ncfretiijuc. 
nom  ;  ainfi  tout  bois  qui  fera  vendu  pour  vérita¬ 
ble  Nefretique,  &  qui  ne  tindra  pas  l’qau  en 
bleu ,  doit  être  rejetté. 

Les  Nefretiques  fe  fervent  de  l’eau  où  ce  bois  Ü% ç. 
a  trempe  pour  leur  boifton  ordinaire ,  &  la  me- 


TT 
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lent  quelquefois  dans  leur 
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foie  g 


_e  guérir  dé 

lapiere  ou  qc  «  yi  voudront 

augmenter  la  qualité  de  ce  bois,  pourront  le  1er- 
vira  eau 3e rave,  &  y  ajouter  un  peu  de  tel  d  ab- 
finte ,  c’eft- à  dire  fur  chaque  verre  un  demy  gros 
de  feh  .  - 

Les  Mexiquains  font  des'  taffes  de  bois  Netre- 
tique ,  defquèlles  ils  fe  fervent  pour  mettre  infu- 

Tafles  de  fer  l’eau  0  .1  le  vin  dont  ils  fe  fervent  pour  fe  gue- 

bois  Nefre-  rir  de  la  gravelle,  j’en  ay  un  vailfeau  qui  tient 
tiques.  bien  une chopine. 

CHAPITRE  VII. 

Lentifque, 

Piqûre.  T7  ST  un  arbre  qui  a  des  feü  lles  femblables 
0  X-J  au  Mirthe,  après  lefquelles  naiflent  des  fleurs 

qui  produiflent  de  petites  bayes  par  grappes  ver- 
tes  au  commencement ,  elles  le  noirciffent  a  me» 
litre  qu’elles  meuriflent ,  &  font  accompagnées 
d’une  petite  gonfle  remplie  d’une  liqueur  où  il  fe 
forme  des  petites  infedes  volants  comme  à  la 
graine  d’écarlatte. 

Pais.  Ces  arbres  font  fort  communs  en  Egypte  &  aux 
Indes  ,  iis  font  fl  foigneufement  cultivez  &  gar¬ 
dez  dans  Me  de  Chio  ,  qu’un  homme  qui  au- 
roit  coupé  un  de  ces  arbres ,  foit  avec  deflein  ou 
autrement ,  qu’il  en  fût  proprietaire  ou  non ,  fe- 
roit  puny ,  à'  moins  que  l’arbre  ne  fut  vieux  & 
hors  d'état  de  rapporter. 

C’eft  de  cet  arbre  que  découle  le  mafticdontje 
parleray  cy-aprés. 

On  cultive  auflî  ces  arbres  en  Italie,  de  des- bayes 
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c  Vc  nn  en  tire  une  huile  de  ia  meme  ma  dc 

où  fruits  ».°^fnsÈelkdesWyesdeLaunet; 

niere  que  nous  ta*  U£  dù  bois  &  des  feuil- 

Sde°ce  W  pou*  «»  te  «f 

doit  choi&te  c^. 

fort  facile  à  f=  J'- 

«VSderEuteMeùStequeîon  fuppofe  A„, 
airez  fouvenrd  Ta  place ,  ce  qui  fe  P°ûrra  cp®g|  Coudre 
tre  en  ce  que  leLentifque  eft  beaucoup  plus  mcntiaime. 

que  la  Coudre  Mentianne. 


CHAPITR  E  VIH. 

Majlk  en  Urne. 

T  E  Maftic  en  larme  (  atafi  *fF® 

1  ,  du  maftic  qui  fe  fait  de  refîne  &  de  Ini¬ 
que,  pulverifez  &  mêlez  enfemble  )  eftun^  S°^" 

me  refmeüfè  qm  découle  durant  la  grande  cha¬ 
leur  ,  fans  aucune  inçifion  de  greffes  branches 
&  dù  tronc  des  Lentifques  ,  &  quelquesfois  auffi 
fprés  avoir  été  incifez,  ces  larmes  tombant  de 
l’arbre ,  font  recûës  dans  un  foffe  pave  qui  eft  au 

Pie<Odn  choifirâ  le  Maftic  eh  greffes  larmes , 
d’un  blanc  doré  lequel  tout :nh P«i Choi*. 
vienne  comme  de  la  cire  blanche.  Le  meilleur  eft 
L  1) 
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Pays. 


Ufage. 


Maftic 

deCliio.' 


Ufage. 
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ceîuy  de  Chio  ,  étant  beaucoup  plus  gros  &  d’un 
goût  plus  balfamique  que  ceîuy  qui  nous  eft  ap¬ 
porté  du  Levant  par  la  voye  deMarfeille;  mais 
comme  ce  dernier  eft  prelque  le  feul  qu’on  nous 
apporte  en  France  ,  il  le  faut  choifir  enforte ,  c  eft 
à  dire  qu’il  n’aye  point  été  trayé ,  en  grollès  lar¬ 
mes  ,  &  de  la  couleur  cy-dellus ,  &  le  moins  char¬ 
gé  d’ordures  qu’il  le  pourra. 

Le  Maftic  eft  fort  ufité  dans  la  Turquie  où  per- 
fonne  ne  s’en  palîe ,  on  le  mêle  dans  le  pain  pour 
le  rendre  plus  agréable.  Les  Turcs  en  mâchent 
toujours  dans  la  bouche,  d’où  luy  eft  venu  fon 
nom ,  fur  tout  les  femmes  ;  &  c’eft  une  chofe  in¬ 
croyable  de  fçavoir  qu’il  en  faut  tous  les  ans  , 
pour  le  Sérail  du  Grand  Seigneur  ,  plus  de  vingt 
milliers  ,  &  même  il  eft  deffendu  fur  peine  de  îa 
vie  d’en  fort.'r  de  les  terres  ;  c’eft  pourquoy  ceîuy 
de  Chio  eft  très-rare,  ce  qui  fait  que  nous  ne  ven¬ 
dons  que  ceîuy  qui  vient  du  Levant  &  des  gran¬ 
des  Indes. 

Il  eft  aufli  ufité  dans  la  Medecine  ,  on'en  fait 
des  emplâtres  pour  appaifer  le  mal  des  dents , 
il  a  encore  plufieurs  ufages  comme  pour  faire  le 
verny  &  autres. 


La  maniéré  dont  les  Levantins  nous  envoyent 
le  Maftic ,  eft  particulière ,  ils  mettent  le  plus 
commun  au  fond  des  efcafïàs  ou  balles  de  maftic, 
ceîuy  d  après  au  milieu,  &  le  beau  au  deflus, 
&  ne  veulent  jamais  vendre  l’un  fins  l’autre. 


es  Drogues.  Liv.II. 


CHAPITRE  IX. 

■  Tamaris  ou  Tamarijc , 

EST  un  arbre  de  moyenne  hauteur  ,  qui 
croît  en  quantité  dans  le  Languedoc,  ayant 
fes  feuilles  fort  petites  ,  &  fes  fruits  par  grappes 
d’une  couleur  noirâtre  ,  on  s’en  fert  en  teinture 
au  lieu  de  noix  de  galles. 

On  choifira  le  bois  de  Tamaris  garni  de  fon  ciioü,  ’ 
écorce  ,  blanc  au  delFus  &  au  dedans ,  d’un  goût 
prefqueinfipide&  (ans  aucune  odeur. 

On  (è  fert  de  ce  bois  pour  la  guerifon  des  maux  Ufage. 
de  ratte  ,  auffi  bien  que  de  fon  écorce  ,  mais  Bois,écor- 
comme  cela  eft  embaraflant ,  on  en  fait  dé  petits  ces ,  barils 
barils,  des  tafles  &  des  goblets  qui  font  furnom-  tafles  & 
més  de  Tamaris,  goblets  de 

Ceux  qui  font  attaquez  dn  mal  de  ratte ,  emplit  amans* 
fent  ces  petits  barils  de  bon  vin  ,  &  après  l’y 
avoir  laide  quelque  temps ,  ils  enufent  pour  leur 
boiflon  ordinaire ,  &  Ce  fervent  auffi  des  tafles  8c 
goblets  du  même  bois  pour  boire  le  vin. 

On  tire  de  ce  Bois  un  Sel  blanc;  &  par  criftaux ,  Sel  de  Ta- 
que  l’on  homme  Sel  de  Tamaris ,  lequel  pour  maris, 
être  de  la  qualité  requifé  doit  êcre  bien  fec,  en 
petits  criftaux,  le  moins  réduit  en  poudre  que 
faire  fe  pourra  ,  à  quoy  il  eft  fort  fujet.  On  attri¬ 
bue  au  Sel  Tamaris  la  faculté  de  guérir  le  mal  de  ü%e* 
ratte.  « 

J’avertiray  que  les  Sels  de  Tamarifc  qui  vien-  Avis, 
nent  de  Provence  &  du  Languedoc ,  Si  qui  fe  ven¬ 
dent  à  Paris  ou  ailleurs,font  faux  8c  ne  font  que  de 
L  iij 
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ton  marché  ,  il  doit  être  abfolument  rejette  ceux 
qui  en  auront  befoin  Tachetteront  de  gen  q 
Pauront  fait  eux- mêmes  ,  mais  la  livre  coûtera 
plus  que  vingt-cinq  hy.  deceluy  e  Pi  ovence  o 
de  Languedoc-,  onfera  peut  etre  furpns 
que  je  dis,  mais  je  fuis  prêt  de  prouver  que 
les  vingt-cinq  liv.  de  ce  prétendu  Sel  ne  revien¬ 
nent  pas  à  dix  liv.&  la  liv,  de  véritable  SclTama- 

rife  fait  à  Paris  dans  les  formes,  reviendra  a  plus 

.  -s  de  dix  livres  :  on  dira  que  ce  n’eft  pas  a  Paris  ou  U 

A  faut  faire  ce  Sel ,  que  le  bois  eft  trop  rare  & 

qu’il  le  faut  faire  venir  du  Languedoc  8c  de  1  ro- 

vence;  quand  on  prendra  ces  precaunons-la,  le 

vray  Sel  de  Tamaris  reviendra  à  plus  de  quatre 
livres  la  livre  ;  je  prouveray  que  j’ay  fait  venir 
du  Sel  de  Tamaris  de  Provence ,  &  il  ne  m  a  coû¬ 
té  que  dix  francs  le  cent  &  trois  fols  de  frais ,  « 
manque  de  poids,  ainfi  ne  me  revenoit  a  Pans 
ou  a  cinq  fols  la  livre  ;  je  laiffe  a  penfer  sil 
peut-être  véritable  ,  &  de  plus ,  c  eft  qu  u  n  y  a 
qu’a  mettre  de  ce  Sel  fur  le  feu ,  il  eft  ny  plus  ny 
moins  que  l’Alun, 

G  H  A  P  I  T  R  E  Xi 
Saxafras ,  Pois  de  Candie  ,  Pavante , 
ou  bois  f entant  le  Fenouil, 

ES  T  un  arbre  fort  beau  à  voir ,  qui  croît  en 
quantitédans  la  Floride  ,  où  il  y  en  a  des 
Forefts  entières. 

ïigure.  Cet  arbre  a  fon  tronc  fort  droit ,  au  haut  du¬ 

quel  il  y  a  plufieurs  branches  chargées  de  feuilles 
vertes,  approchantes  de  la  figure  de  celle  du  fi- 
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guier ,  dont  les  habitai  fe  fervent  après  les  avoir 

contuff  z  pour  guérir  leurs  places.  #  Choix. 

On  choifira  le  Saxafras  garny  de  fon  ecoice  , 
oroil'e  ,  rougâtre  &  raboteufe ,  comme  étant  la 
meilleure  partie  de  l’arbre  ,■  à  caufe  de  fon  goût 
acre ,  &  de  fon  odeur  forte  &  aromatique  ,  qui 
furpaflê  celle  du  bois  ,  principalement  quand 
l’arbre  eft  fur  fon  pied  -,  c’eft  pourquoy  la  pre¬ 
mière  fois  que  les  Efpagnols  abordèrent  en  la 
Floride  ,  ils  crurent  que  c’étoit  des  arbres  de-  ca- 
nelle ,  à  caufe  de  l’odeur  forte  &  agréable  qu  ils 
fentirent  de  plus  de  deux  lieux  loin  ;  mais  étant 
débarquez  &  étant  au  pied  de  ces  arbres  ils  tu¬ 
rent  fruftrez  de  leurs  attentes-, cependant  les  ayant 
examinez  ils  jugèrent  bien  qu’ils  n’etoient  pas 
dénués  de  vertu,  &  en  ayant  apporte  en  Etpaene, 
ils  le  mirent  en  ufage  ,  &  l’ayant  trouve  tort  ipe- 
cifique  pour  guérir  -le  mal  de  Naples ,  il  tut  ven¬ 
du  d’abord  jufqu’à  quarante  francs  la  livre.  Oe 
qui  donna  occa.fion  aux -Efpagnols  de  recourner 
dans  la  Floride  ,  d’oi\  ils  en  rapportèrent  une  li 
grande  quantité  qu’il  fut  vendu  à  vil  prix  quel¬ 
que  temps  après  ;  depuis  qu’lia  badle  de  prix,  ion. 

ufage  a  diminué  ,  chofe  qui  n  eft  pas  nouvelle 
en  France. 

Plufieurs  perfonnes  preferent  1  ecorçe  de  cet 
arbre  ,  à  fon’  tronc  &  à  fes  groiIes;  branches  Ecorces  ^ 
ce  qui  n’eft  pas  hors  de  raifon  ,  parce  qu  elle  eit  Saxafras  à 
beaucoup  plus  odorante  que  le  bois  ;  &  pour  preferer  au 
l’ordinaire  fort  légère,  rougâtre  au  détins  &  au  bois, 
dedans  ,  facile  à  rompre  ,  d’un  goût  &d  une 

odeur-beaucoup  plus  aromatique  ;  ainii  1  eçovce 

eft  meilleure  que  la  racine ,  5c  la  racine  meilleure 

que  le  bois.  .  .... 
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.On  hache  ou  on  râpe  cé  bois  pour  s’en  fervir,& 
il  eft  d’une  odeur  fi  forte  ,  qu’ii  caufe  de  grandes 
douleurs  de  tête  à  ceux  qui  le  travaillent, &  àceux 
qui  en  ufent,ce  qui  a  beaucoup  diminué  ion  crédit. 
Ceux  qui  auront  befoin  de  ce  bois  râpé  ouhaché, 
auront  foin  qu’il  foit  nouveau  ;  car  quand  il  eft 
vieux, râpé,  haché  ou  pulverifé,  ilperdfon  odeur, 
&  il  eft  fans  vertu.  Dans  le  temps  que  ceboisétoit 
cher,  plufîeurs  faifoient  boîiillir  du  fenoîil  dans 
de  l’eau ,  &  dans  cette  décodion  faifoient  aufïï 
bouillir  des  morceaux  de  fapin  ,  mais  depuis 
qu’il  fe  vend  à  vil  prix ,  l’on  ne  s’y  amufe  plu?. 

Huile  de  On  tire  de  ce  bois  parladiftilationune  huile 
Saxafras.  blanche  &  fort  odorante. 


CHAPITRE  XI. 

Gayetc  ,  Guy  a,  cm ,  bois  Saint  ,  bois  Indien , 

EST  un  arbre  qui  croit  en  quantité  aux  gran¬ 
des  Indes,  &  même  dans  l’Amerique, d’oft 
celuy  que  nous  vendons  nous  eft  apporté  en 
grofies  &  longues  bûches  ,  dont  il  y  en  a  quel- 
Gayacmaf-  <3uesfois  <lui  pezent  quatre  à  cinq  cens  livres, 
le  sc  1  Cet  arbre  eft  de  la  hauteur  des  noyers,  fes  feüil- 
fcmelle.  les  font  vertes ,  longues ,  ou  rondes  ,  félon  les 
efpeces  differentes ,  que  l’on  diftingue  en  mâle 
&  femelle  -,  les  Indiens  fe  fervent  des  feuilles, 
£c  branches  de  Gayac  pouf  guérir  les  maladies 
vénériennes  comme  un  remede  aflèuré  ,  après 
ces  feuilles  fortent  des  touffes  de  fleurs  en  forme 
d  etoiles,garnies  chacunes  d’un  petit  boutpnbrun, 
de  la  grofleur  d’une  noifette,  dans  laquelle  eft 
contenu  unautre  petit  fruit  dérouleur  d’orange. 


. 
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On  fe  fert  b  aucoup  de  ce  bois  en  France 
peur  plufieurs  Ouvrages  de  marqueterie,  princi¬ 
palement  pour  faire  des  boules  à  jouer  ,  des 
mortiers ,  pillons ,  rouleaux  biftortiers  &  autres; 
pour  guérir  la  Maladie  Venerienne  ,  on  fait  des 
ptifimnes  fudorifiques  des  rapures  &  copeaux  de 
Gayac.  Ce  bois  doit  être  bien  net  pour  mêler  à 
l'obier  ,  ainfi  ceux  qui  voudront  l’avoir  de  la 
qualité  requife  l’acheteront  en  bûches,  &  après 
en  avoir  ôté  le  blanc  qui  eft  l’obier ,  feront  râper 
ou  hacher  le  bois  qui  eft  noir,  pefant,  dur  &  fort 
refineux,  &  alors  il  fera  propre  aux  ufages  cy-  ' 
deftùs;la  plufpart  des  gens  au  lieu  de  faire  hacher 
eux-mêmes  le  Gayac ,  l’achetent  de  ceux  qui  en 
font  des  rapures  &  copeaux  qui  font  remplis  d’o- 
bier  ,  3c  autres  choies  inutiles  qu’ils  employent 
à  la  place  du  véritable  Gayac. 

On  tire  par  la  cornue  du  Gayacun  flegme ,  un 
efprit  &  une.  hui  le  noire  épaiflè  &fort  puante,& 
ce  qui  refte  dans  la  cornue  qui  eft  noir  comme  du 
charbon,  apres  avoir  été  lélïivé,  on  en  tire  un 
fel.  On  en  peut  tirer  auffi  une  refîne,  &  un  extrait 
comme  l’on  fait  du  jalap. 

L’écorce  de  cet  arbre  eft  auffi  utile  pour  guérir 
la  verole ,  &  pour  cet  effet  on  la  choifira  unie  , 
pefante,  difficile  à  rompre  ,  grifepàr  deffus  Sc 
blanchâtre  au  dedans  ,  d’un  goût  amer  &  aflez 
defagreable. 

On  nous  apporte  des  Indes  Orientales  &  Oc- 
r' de1n,ta.IeS  \  d,e  Sros  moi'ceaux  de  gommes  fi 
*ein~L  ^eS  a  ^  ai'cançon  ,  qu’il  eft  prefque  im- 
poffible  d’en  faire  la  différence  ,  mais  pour  le 
peu  qü  on  1  ecrafefous  lès  doigts,  ou  fur  le  char¬ 
bon  allumé ,  elle  rend  une  odeur  fi  fûave  qu’elle 


Vfage. 


Elprit,hui- 
Ie  &  fel  de 
Gayac. 

Refîne  & 
Extrait  de 
Gayac. 
Ecorce  de 
gayac. 


.Gomme 

de  refine 
de  Gayac 
de  diffe- 
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embaume  le  lieu  où  on  la  brûle  ,  qui  eft  le  con¬ 
traire  de  l’afcançon  qui  fent  la  therebentme  , 
celle  deslnd-s  Occidentales  différé  beaucoup  en 
beauté  de  celle  des  Indes  Orientales. 

C’eft  un  des  grands  fudorifiques  qui  ayent  pa¬ 
ru  iufqu’à  prefent.  .  r 

Depuis  quelques  années’  les  Chirurgiens  fe 
font  imaginez  que  le  buis  à  quiils  ont  donne  le 
,  nom  de  Gayac  de  France  ,  avoir  les  memes  pro- 
Irïnce  prierez  que  le  Gayac ,  ce  qui  fait  que  l  on  n  en 
confomme  pas  la  moitié  de  ce  quel  on  en  faifoic 
auparavant;  mais  s'ils  ètoient  curieux  du  fer  du 
Gayac  en  copeaux  fans  obier ,  ils  y  trouveront 
bien  de  la  différence  ;  ce  qui  caufe  cette  erreur , 
c’eft  qu’ils  ne  fe  fervent  ordinairement  que  des 
Abus.  copeaux  pleins  d’ordures  que  les  Tourneurs  leurs  W 

vendent  à  un  fol  ou  dix  huit  deniers  la  livre,  ceft 
à  dire  les  balayeures  de  leurs  Boutiques  ou  fe 
trouvant  un  mélange  de  plufteurs  bois  ,  le  buis 

peut  avoir  autant  de  vertu  que  ce  Gayac. 

Le  buis  eft  un  bois  fort  connu  en  France, &  dont 
BmS’  on  fe  fert  beaucoup  à  de  differents  Ouvrages.  I 
Le  meilleur  vient d’Efpagne  S%de  pluùeurs  en- 
*  droits  de  France  ,Awis  principalement  de  la 
Comté  &  de  la  ChM>agne.  I 

On  tire  du  buis  »  la  cornue  un  elpnt  &  une 
huile  noire ,  que  l’o®  eut  reétifier  comme  celle 
du  Gayac. 


ïfprit  & 
buile  de 
buis. 


JjotiM  b’œtA 


u  Jœrilho , 


EST  un  bois  jaune*  dur ,  leger ,  garni  d  une 
écorce  blanche  tirant  tant  foit  peu  fur  le  rou  ¬ 
ge,  d’un  goût  amer,  6c  defagreable  ,  qui  nous£lt 
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apporté  par  les  Portugais  des  Indes  d’Efpàgne  : 
ce  bois  eft  tres-peu  connu, &  mefme  je  crois  eftre 
un  des  premiers  qui  en  ait  veu  &  écrit.  Par  une 
Lettre  que  j’ayreceu  de  Lifoonne  le  29.  Septem¬ 
bre  1698.  on  me  marque. 

Le  Botua  blanc  t,  oxxjarilho  0  eft  relia  en  Portu¬ 
gais,  eft  une  efpece  de  Botua  ou  Farcira  brava , 
mais  bien  plus  efficace  ;  on  s’en  fert  de  mefme 
que  de  la  fufdite  racine ,  appellée  Millom  ou  Fa~  u%e 
reira  brava  :  à  l’égard  de  fis  proprietez ,  les  In- 
.  diens  s’en  fervent  contre  les  retentions  d’urine, 
le  calcul,  pierre  ou  gravelle ,  à  caufe  de  fa  quali¬ 
té  diurétique ,  contre  les  douleurs  d’eftomac ,  co- 
cliques.  Ladoze  eft  prifo  en  fubftance  depuis  un 
’vicrupule  ou  vingt  grains  jnfqu’à  un  gros  ou  foi- 
xante  grains  en  poudre  fubtile  ou  en  infufion  de¬ 
puis  un  gros  j u (qu’à  trois ,  après  l’avoir  concafle 
ou  mis  en  petits  morceaux  on  le  prend  infufé 
dans  des  eaux  cordiales  ou  dans  un  bouillon  de 
Volaille ,  &  mefme  dans  de  l’eau  :  on  peut  y  ajou¬ 
ter  un  peu  de  criftal  minerai, &  mefme  un  peu  de 
fucre  ,  &  en  prendrytrois  fois  le  jour  ,  fcavoir  le 
matin  après  lecjânfer ,  &  le  frayant  que  de  fe 

On  l’eftime  encore j|l|f>$ppre  pour  refifterà 
toutes  fortes  de  veniiïs  /  &  mefme  contre  la 
piquure.de  tous  les  animaux  veneneux  :  les  In¬ 
diens  en  compofent  une  Theriaque  admirable , 
en  y  ajoutant  les’  racines  de  Pareira  brava  ,  de  . 
Cipo,  de  Cobras ,  &  mefme  quelquefois  le  Cen- 
frayer  va  ;  &  cette  Theriaque  eft  appellée  The-  1  1  eu 
flaque  Brafiîienne. 
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Bois  de  CodtvreoH  bois  de  Serpent, 

EST  un  bois  grilâtre ,  leger ,  d’un  goût  amer 
&  allez  defagreable ,  qui  nous  eft  apporté 
des  grandes  Indes  par  les  Hollandois ,  il  y  eft  fort 
en  ufage  pour  guérir  la  morfure  des  viperes,cou- 
leuvres ,  ferpens  ou  autres  reptiles  venemeux , 
d’où  il  a  pris  fon  nom  ,  ou  félon  quelques-uns ,  de 
ion  écorce  qui  eft  fort  mince ,  remplie  de  petites 
rayes  &  tâches  rougeâtres ,  qui  tout  enfemble 
reflèmbïe  allez  bien" à  la  peau  d’une  Couleuvre  ; 
quelques  autres  difent  ,  entr’autres  Monfieur 
Vvormes  Auteur  célébré  ,  qu’il  y  en  a  de  trois  , 
fortes  ,  mais  en  mon  particulier ,  je  n’en  ay  veu? 
que  d’une ,  dont  la  defcription  eft  cy-deflus.  Les 
Portugais  appellent  ce  bois  Paodi  Cobra ,  &  les 
Indiens  Rametul ,  il  croît  auffi  dans  les  Ifles  de 
l’Amerique  où  il  eft  fort  utile  à  caufe  de  lagrande 
quantité  de  ferpens  ;  le  bois  de  Couleuvre  pro¬ 
duit  des  feuilles  allez  grandes  &  fort  découpées  & 
aime  extrêmement  les  lieuxfeumides ,  &  s’atache 
aux  arbres  du  pa^s  ,  étant  une  plante  fort  ram¬ 
pante;  fon  bois  qui  n’a  pour  l’ordinaire  qu’un 
pouce  ou  deux  de  grofleur ,  eft  verd  en  quelques 
endroits ,  en  d’autres  il  eft  gris  mêlé  de  noir , 
tortu  &  11  femblable  à  une  couleuvre  ,  que  les 
tonçons ,  (dit  le  R  P.  du  Tertre  ,  )  jettes  dans  un 
lieu  obfcur  font  peur  ,  parce  que  l’on  les  prend 
pour  des  ferpens ,  il  dit  autfi  avoir  veu  au  pied  de 
cette,  plante  fur  le  bord  de  la  Riviere  du  Fort  S. 
Pierre  dans  Tille  de  la  Martinique  plulîeurs  gros 
ferpens  morts  fur  la  tige  de  cette  Plante  ,  ce  qui 
a  mis  ce  bois  beaucoup  en  crédit. 
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Bois  de  Molucjtm  ou  de  Pamva , 

"p  j  T  un  bois  très -rare  &  précieux  qui  croîc 
-L/ dam  les  Ifles  des  Moluques,  fur  tout  dans 
celle  de  Ternate  :  ce  bois  produit  des  feuilles 
rondes  &  des  fruits  de  la  groffeur  du  bout  du 
doigt.  Les  Indiens  l’eftiment  beaucoup  ,  &  mê¬ 
me  ne  le  veulent  faire  voir  à  perfonne’,  à  caufe 
de  les  grandes  proprietez  ils  s'en  fervent  contre 
les  douleurs  de  tête  ,  les  fièvres  ,  l’ydropifie 
gravelle ,  difficulté  d'uriner  ,  en  un  mot  ils  fe 
1er  vent  de  ce.  bois  dans  toutes  les  infirmitez 
qui  leur  arrivent  ,  &  croyent  que  ce  bois  leur 
prolongent  les  jours ,  c’eft  pourquoy  ils  fefti- 
ment  tant. 

C  _ ■ 

CHAPITRE  XII. 

Cedre  du  Liban  > 

EST  un  arbre  qui  croît  d’une  prodigieufè  fiau* 
teur  &  d’une  figure  pyramidale,  fe  s  branches 
lont  garnies  de  petites  feuilles  vertes  &  étroites, 

&  de  fruits  femblables  à  nos  pommes  de  pin  * 

C’eft  du  tronc  &  des  grofTes  branches  de  cet 
arbre  que  découle  pendant  les  grandes  chaleurs 
oc  fans  aucune  incifion  ,  cette  refine  blanche  , 

.claire  &  tranfparente,  que  nous  appelions  Gom¬ 
me  de  Cedre  ,  ou  Manne  Mafticine  ,  dont  les 
plus  grands  arbres  n’en  rendent  que  fix  onces  par  de 

jour.  Il  fe  forme  auffi  fur  le  même  tronc  pendant  Manne°U 
k  §rande  chaleur  du  Soleil  de  petites  refîtes,  Maftiï«e. 


*74  T  B.  A  I  T  É.netEuïe  liqueur  claire  SçA 

q,ü  étant  percccs  renden  forte  6c 

Liqueur  ou  blanche  comm  fqae  cet  arbre  ne  produit  plus 
Thereben-  penerrante ,  &  joriq  .  .fe  &  q  en  découlé 
tiuede'Ge-  *iefl  de  foy_meme  ,  oi  en  coulant 

d“'  une  humeur  ‘Venous  .ppdk». 

Reta  de  ***%&'  2* ÎSW  1«  '«Z 

C'J“-  ^K£e,^fte‘Pe,Ma“rcSpt0d 

étions  de  cet  arbre.  _  ès_beau  jaune ,  fraya- 

ble  odeur,  ,,  très-bonne  odeur, 

Sfefr£rPEfi««  fortes d’ Ouvrages ,  non 
maisLrs  les  endroits  od  .1  crorr. 


CH  AP  IT  R  E  XIH. 


Oxicedre , 


EST  un  arbre  de  differentes  grandeurs ,  ordi¬ 
nairement  tortu ,  chargé  de  feüille&longues, 
piquantes  ,  &  toujours  vertes  ,  principaleme 
enVv'er,  après  lesquelles naiflcntdes  fruits  de 
la  giflent  du  Brufcus  ,  verds  dans  leurs  corn- 
menccmens ,  mais  plus  ils  meuriffet*  plus  ils  de 

^^('tmne'ineS de  cet  arbre  il  en  fort  une  gonj' 
ç  mc  fort  claire  &  tranfparente  ,  qui  eft  le  veut  J 
JT  Mb  Sandarae  ;  mais  comme  rous  nen  voyob 
ai  '  que  rarement ,  nous  nous  fervons  de  la  gornffl 
du  grand  Gènevre  ,  dont  je  parleray  cy-apr  ' 
Ôn  tire  du  bois  d’ Oxicedre  par  le  moyen* 
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feu ,  c’eft  à  dire  par  la  cornue ,  'une  huile  noire , 
laquelle  étant  rectifiée  ,  peut  être  appellé  Ce- 
dria  ou  huile  de  Cade  ;  mais  comme  ces  arbres  Huile  dc 
ne  nous  font  pas  fort  communs  ,  on  pourra  fe  cade. 
fervir  du  grand  &  petit  Genevre. 

La  véritable  huile  de  Cade  ou  Cedria ,  eft  ad¬ 
mirable  pour  guérir  les  dartres  vives  &  farineu- 
fes ,  la  galle  des  chevaux ,  bceufs ,  moutons ,  &c 
autres  beftiaux. 

Mais  comme  ces  fortes  d’huiles  feroienttrop 
cheres,  on  ftippofe  à  leur  place  l’huile  claire  de 
la  poix  ,  &  qui  pour  ce  fojet  eft  appellée  Huile 
de  Cade,  comme  il  fe  verra  au  Chapitre  de  la 
Poix. 


CHAPITRE  XIV. 

Grand  Genevre , 

ES  T  un  arbre  de  differentes  grandeurs ,  fui- 
vant  la  diverfité  des  lieux  où  il  croît. 

Cet  arbre  eft  ordinairement  tortu ,  au  haut  du¬ 
quel  il  y  a  plufieurs  branches  garnies  de  petites 
feuilles,  étroites,  piquantes  &  toujours  vertes, 
après  lefquelles  naiilent  des  bayes  delagrollèur 
d’une  petite  noifette,  qui  la  première  année  font 
vertes  ;  la  fécondé  brunes ,  &  la  troifiéme  noi¬ 
res  ,  &  qui  étant  en  maturité  font  fort  alexi- 
pharmaques. 

C’eft  du  tronc  &  des  groffes  branches  de  cet  ar¬ 
bre  incifé ,  d’ou  découle  pendant  les  grandes  cha¬ 
leurs  le  Sandarac ,  qui  nous  eft  apporté  d’Afri- 
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que  ,  ou  ces  arbres  croiflènt  fort  haut  ,  &  en 
Sanjara.  très-grande  quantité.  Ce  Sandarac  eft  le  Sanda¬ 
le  du  racbe  des  Arabes  ou  Verny  fec. 

Verny  fec.  '  Son  plus  grand  commerce  fe  fait  par  les  Sué¬ 
dois,  Hambourqois  &  Anglois. 
che  des"  ,  ,°n  s  en  fert  écant  l'eduit  en  poudre  impalpa- 
Aiabes  OU  bJf  »  Pour  froter  &  vernir  Je  papier  ,  avant  que 
verny  ou  ^  ecrjre ,  ceft  auffi  pour  le  blanchir  ,  &c  pour 
gomme  de  empêcher  qu’il  ne  boive  ,  comme  auffi  pour 
genevner.  faire  paroîcre  l’écriture  plus  belle,  on  s’en  fert 
encore  dans  la  peinture  pour  en  faire  du  verny, 
&  en  plufieurs  autres  ouvrages ,  &  il  a  même 
quelque  ufàge  dans  la  Medecine  ,  on  le  choifira 
en  belles  larmes  blanches ,  &  le  moins  rempli 
Choix  de  Pouffiere  &  pourra. 


CHAPITRE  XV. 

Petit  G  enivre- 

LE  petit  Genevre  nous  eft  fi  familier ,  qu’il 
n’yaperfonnequine.leconnoifTe.  On  tire 
Huile  cet  arbr^feau  premièrement  de  fes  bayes 
blanche  &  recences  &  meures  ,  une  huile  blanche  &  fort 
eau  de  ge-  odorante  ,  comme  auffi  une  eau  douée  de  très- 
•nevie.  bonnes  qualitez ,  &  après  cette  diftilation  on 
pourra  faire  lécher  le  marc  pour  en  tirer  le  fel , 
que  1  on  mettra  dans  l’eau,  que  l’on  aura  difti- 
lé,  çeque  je  ne  confeille  pas  de  faire,  car  ceux 
Sel  de  ge-  5uLvou^robc  fa^re  1£  auront  plutôt  fait  de 
nevre.  °  fe  Servir  de,  bayes  feches ,  que  de  celles  qui  ont 
ete  boüillies ,  la  dépenfè  n’en  étant  pas  grande. 

O 
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Un  tire  de  ce  bois  par  la  cornue  un  fleame> 
unefprit&une  huile  noire  &  puante,  queTon  ECorlt 
peut  appelle*  Huile  de  Cade  ou  de  Genevre,  Hj file  *'*> 
laquelle  on  pourra  auffi  rectifier,  &  de  ce  qui  &  Sd  de 
réitéra  dans  la  cornue  qui  eft  femblable  à  du  ^nevre. 
charbon  ,  on  en  peut  tirer  un*fel  blanc.  Au 
lieu  du  bois  on  pourra  fe  fervirdes  bayes  re-  Aütre  ■ 

neota&p„rmt's' poui  e" tircr  ““ffiune;taile 

On  brûle  fort  communemént  le  bois  &  les 
bayes  de  genevre ,  pour  chailèr  le  mauvais  "air.  ^  " 
■Les  A.lemans  uient  ordinairement  de  cetre 
graine  dans  leur  ragoût ,  &  elle  leur  fen  de 

:  -Theriaque,  d autres  en  forment  des  Dragées 

lurnommees  de  Saint  Roch.  :  ° 

Dragées  de  Saint  Roch , 

A  I N  SI  appellées ,  à  caufe  que  c’eft  un  re- 
£  X  mede  propre  contre  la  Perte  v .  ces  Dra*  "  T 
gees  ne  font  proprement  que  la  graine  de  Gene- 
vre  couverte  de  lucre.  Le  fleur  Monnier  Médecin 

Sê“r  f  v'“  ‘iu’°n  les  w"  «  ■*» 

Prenez  deux  onces  de  Racine  de  Contraver 
va  .  quatre  onces  de  racines  de  Scorfonaire 
&  autant  de  racines  d’ Angélique  feiches  & 

étant  bien  pulverifees ,  vous  les  jetterez  dans 
«ne  grande  cucurbitede  verre ,  &  ierferez  par 
deiTus  une  pinte  de  flic  de  limons  ,  une.pmte 

fbnaire  Tnn !“C  5  &  U”e  c|1°Pine  d’eau  de  Scor- 
I  (i>  e“  Appliquez-y  unalembic  aveügle  &  les 
Ma  tremper  &ii  viog^uaK* “ 

M 
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diftillerez  au  bain-mari  •  &  l’ayant 

Prenez  quatre  !«f  ’  àjoterez 

Eg^iïSSS 

S|SSS3^S' 

Srla  Fcinençe  quçyo.lis  laifferez  digerer  au 
autant  de  temps  qu’il  en  faudra  pour  a 
'  '  lien  nourrir  :  puis  ayant  fepare  1  equ  ^ 

«ation  vous  tirerez  y oftre,  feinenee  &  U  deilei 
Srez  avec  de  fucre  Royal  çn  poudreji  vqu 

n'aimez  mieux  en  former'de  véritables  Dragées 

^TenuX  Dragée;  de  faim  Rock  ÊHes  échauJ- 
fent  moins,  que  les  grains  de  vie  &  ^  fante^ 
pendant  on  les  ordonne  pour  lesmelmes  maux 

nœâSi  rouble  .  &  mefoc  «* 
peu  plus  grande. 

Préparation  des  Bayes.  dt  Gtm&rvrt. 

PR  EN EZ  telle  quantité  qu'il  Vous  pto 
de  femence  du  petit  Genièvre  hennaeniv» 


ri 
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bien choifie  &feichéeà  l’ombre  ,  Iavez-Ia  dans 
Îeau  de  fontaine ,  la  frottant  tout  doucement  en¬ 
tre  Vos  mains,  pour  en  oïler  lapoufïïere&  les 
'br dures  j  &  lorfqu’elle  fera .  bien  nette ,  vous 
fexpoferez  au  Soleil  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien 
feiche  ;  &  lorfqu’elle  fera  feiche,  vous  la  mettrez 
dans  une  terrine  Vernie  ,  &  verferez  pardelfus  de. 
f  eau  d’Angeliqüe  ou  de  Scorfonaire ,  ou  de  Char¬ 
don  bénit",  ou  de  Scabieufe ,  autant  qu’il  en  faut 
pour  couvrir  toutes  vos  Bayes  :  laillèz  les  trem¬ 
per  l’efpàce  de  ving-quatre  heures ,  pour  leur 
faire  perdre  le  peu  qu’elles  ont  d’amertumes , 
fans  détruire  leur  vertu  bezoardique  :  cela  fait , 
vous  les  frotterez  un  peu  entre  vos  mains  fort 
legerement  de  peur  de  les  écrafer,  Sc  en  ayant 
fcfté  l’eau  -,  vous  les  ferez  feicher  au  Soleil. 

On  tire  de  ces  Ba^es  recentes  un  Extrait  en  Extrait  Se 
les  concaflant:&  après  les  avoir  fait  bouillir  dans  gcnevrc- 
l’eau  ,0u  filtré  la  colature ,  &  par  le  moyen  d’un 
petit  feu ,  on  la 1  réduit  en  confiftance  de  miel 
épais,  &  c’cft  un  fort  bon  antidote  ;  c’eft  pour-  Theriaque 
quoy  il  éft  appelléTheriaque  dès  pauvres  ou  des  des  pauvres* 
Allemans.  On  peut  aulfl  filtrer  la  liqueur  quj  °*it**A  e~ 
fera  reliée  dans  la  cucurblte  après  la  dift'illation  -, 

&  y  procéder  de  mefme  :  on  aura  un  extraie 
doué  de  toutes  les  bonnes  qualitez  que  l’on  luy 
attribue* 

Nos  Genévres  donnent  aüjlt  du  Sapdarac,  Ecorce  ^ 
mais  en  fi  petite  quantité ,  que  cela  ne  vaut  pas  Bugis. 
la  peine  d'en  parler.  Quelques-uns  veulent  que 
l’écorce  du  Genevre  foie  la  véritable  écorce  de 
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CHAPITRE  XIV. 

Sois  dé-  SnfiL 

NO  IJ  S  vendons  pour  la  Teinture  plu.fieurs 
fortes  de  bois  rouges  fous  le.nom  de  bois 
de  Brefil,  Le  premier  &  le  plus  eft:mè  ,  &  le 
plus  en  üfage ,  eft  le  bois  de  Brefil ,  furnommé 
de  Fernambouc ,  à  caufe  que  c’eft  de  la  ville  de 
Brefil  de  Fernambouc  au  Brefil,  d’où  nous  vient  la  plus 
Fernam-  grande  partie  de  ces  bois.  Le  fécond ,  eft  le  BreT 
b°urg.  japon  5  à  qui  les  Anglois  &  Hollandois 

ont  donné  le  nom  de  Bois  de  Sapan,dont  il  y 
Bois  de  Sa-  en  a  de  deux  fortes  :  Sçavoir  le  gros  bois 
pan.  Sapan,  ou  gros  Brefil  de  Japon,  &  le  moindre 
eft  le  bois  de  Brefil  de  Japon ,  ou  Sapan  de  Bi- 
maes ,  en  ce  qu’il  eft  plus  menu.  Le  troifiéme , 
eft  le  Brefil  de  Lamon.  Le  quatrième ,  le  Bre¬ 
fil  de  Sainte,  Marthe.  Le  cinquième  ,  &  le  , 
moindre  ,efi  le  Brefillet  qui  vient  des  Ifles  An¬ 
tilles aiufi  ce  qui  fait  les  differentes,  fortes  de  , 
Diveifès  Boisde  Brefil ,  ce  n’eft  que  les  diffèrens  endroits, 
fortes  de  &  la  diverfité  des  Terres  où  ce  bois  a  pris  naif- 
ffnce.  h 

Figures.  L’arbre  du  bois  du  Brefil  efl  fort  gros  & 
grand-  ,  garni  de  longues  branches  ,  qui  font 
chargées  d’une  quanti|é  prodigieufè  de  petites 
feuilles  a  demi  rondes ,  &  d’un  tres-beaU  verd 
Iuifant, après  lefquelles  naiffnt  des  fleurs  fem- 
blables  au  muguet  ,  d’un  tres-beau  rougé  & 
d  une  odeur  tres-fuave,  d’où  fortent  des  fruits 
plats  dans  quoy  il  fe  rencontre  deux  amandes 
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plates,  de  ia  mefme  forme  &  figure  d’une  aman¬ 
de  de  citrouille. 

Lorfque  les  Sauvages  veulent  préparer  le  bois 
qu’ils  nous  envoyent  ,  ils  le  coupent  à  ras  de 
terre  &  l’ébranchent  :  &  en  ayant  ofté  une  gran¬ 
de  épaiflèur  d’obier  qui  eft  tout  autour ,  enforte 
que  s’il  eft  de  la  grolTeur  d’un  homme  ,  ils  le 
rendront  feulement  gros  comme  la  jambe. 

On  doit  choifir  le  bois  de  Brefil  véritable  Choix. 
Fernambouc  ,  en  bûches  lourdes  &  compactes 
fans  moële  ,bienfàin ,  c’eftà  dire,  fans  obier  &: 
fans  pourriture  ,  qui  après  avoir  efté  éclaté,  de 
de  pâle  qu’il  eft,  devienne  rougeâtre,  8c  qui 
eftant  mâché  ait  un  goût  fucré  ,  &  prendre 
garde  qu’il  ne  foit  mélangé  d’autre  forte  de 
Brefil  :  ce  qui  fera  facile  à  connoiftre  ,  en  ce 
que  tous  les  aütresbois  de  Brefil ,  à  la  refèrve  de 
«eluyde  Japon, font  fans  moelle;  &c  celuy  de 
Lamoii  fe  peut  diftinguer  du  Fernambouc ,  en 
ce  qu’il  eft  eh  grofles  buches.  Quelques  perfon-  Brefil  de  la. 
nés  m’ont  alfuré  que  le  Brefil  dé  Lamon  vient  Baie  de 
de  la  Baye  de  tous  les  Saints ,  où  il  croît  en  tous  les 
quantité  :  c’ eft  ce  qui  fait  que  la  plupart  l’appel-  Saints, 
lent  Brefil  de  la  Baye  de  tous  les  Saints.  A  l’é¬ 
gard  du  Brefil  hache,  la  meilleure  connoiflance 
que  j’en  puis  donner  ,  c’eft  de  l’acheter  d’bon-. 
neftes  Marchands  incapables  de  le  frauder. 

L’Ufagedes  bois  de  Brefil  eft  pour  les  Tcin-  Ufage. 
turiersdu  petit  teint  ,8c  pour  teindre  les  œufs 
en  rouge  avec  un.  peu  d’alun., 
t  On  rire  du  Brefil  de  Fernambouc  par  le 
moyen  de  quelque  acide,  une  teinture  fort  rou¬ 
ge  ,de  laquelle  on  m’a  alluré  que  l’on  en  pou-  carmimiré 
voitfaire  du  Carmin  comme.de  la  Cochenille,. du  bpi's  de 
M  iij  brefil. 


Lacqtte  li¬ 
quide. 


Rofette. 


de  grain ,  en  ce  qu’ 


maniéré.  _ _ _ 

chapitre  xï 

,  Vois  d’Inde,  Bois  de  Campefche ,  Bois  de  U 
Jamaïque ,  Laurier  Aromatique ,  Lmrur 
des  Indes ,  ou  bois  d  djf  iuyou. 

EST  le  cœur  du  tronc  d’un  grand  arbre 
qui  croît  en  quantité  dans  les  Ifles  de  Cam- 
pefche  &  de  la  Jamaïque, &  dans  l’Ifle  S  te  Croix 
dans  l’ Amérique, où  il  y  en  a  des  Forefts  entières, 
Ces  arbres  deviennent  plus  ou  moins  grands , 
fuivant  le  terroir  qu’ils  rencontrent ,  eftant  fur 
pied  ils  ont  le  tronc  gros  &  droit ,  couvert 
d'une  écorce  mince, unie  ,dquce  ,  &  d’un  gris 
argenté  on  jaune,  au  haut  duquel  il  y  a  des 
branches  chargées  de  feuilles  longues,  vertes,  & 
comme  chagrinées  ,  approchantes  en  figure  à 
celles  du  laurier.  Ces  feuilles  eftant  mifes  dans 
la  bouche  ,  Tentent  fi  fort  le  gerofle ,  que  1  on 
les  prendroit  plûtoft  pour  des  feüilles  de  l’ar¬ 
bre  qui  porte  lé  gerofle ,  que  pour  celles  d  un 
autre  arbre  -,  &  à  caufe  de  leur  bon  goût ,  on 
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leur  a  donné  le  nom  de  Laurier  Aromatique 
ou  des  Indes.  Les  Habitans  des  Ifles,  &  mefme 
les  Sauvages  ,  en  mettent  dans  leurs  fauces- 
Après  les  feuilles  fort  un  petit  fruit  de  la  gîofà  Laurieo 
feur  d’un  poids  ,  qui  eft  attaché  à  la  branche 
par  une  petite  queue  comme  les  cubebes,&  à  c 

l'autre  bout  une  petite  couronne./  Ce  fruit  eft 
d’une  couleur  tannée  ,  d’un  goût  acre  &  pi¬ 
quant  ,  nanmoins  allez  agréable  ,  fentant  aulïï> 
le  gerofle ,  ce  qui  l’a  fait  appeller  allez  mal  à1 

Sos  ,  Graine  de  gerofle.  Ce  fruit  eftanc 

,  il  s'y  trouve  dedans  trois  petites  aman-;  bus; 
des ,  à  peu  prés  de  la  forme  Sc  figure  de  la 
graine  de  miifc. 

On  doit  donc  remarquer ,  que  comme  le  Lau¬ 
rier  des  Indes,  ou  l’arbre  du  bois  d’Inde,  eft  un  . 
bois  dont  on  peut  tirer  de  trois  fortes  de  belles'  c  ont' 

&  bonnes  rtiarchandifes,  dont  la  première  eft  le  Le  ni°*  <1® 

bois,  lequel  pour  eftre  delà  qualité  requifè ,•  “g‘" 

doit  eftre  véritable  Campefche.coupe  d’Efpagne,  tortu  (  rem_ 
en  ce  que  c’ell  la  meilleur  qualité, &  qu’il  ne  fou  pü  de  vaine 
point  pourri  ny  outré  d’eau,  fans  Orne  d’un  goût  ou  mot 
&■  d’une  odeur  de  violette ,  qu’il  foit  haché  par  comme  qui 
les  bouts,  ce  qui  le  différencie  d’avec celuy  del®^^ 
Jamaïque,  qui  eft  ordinairemènt  fcié,  &  qui  r°“^ne'  ^ 
bous  vient  par  la  voye  d’Angletere.  L’ufage  ufag,..' 
du  bois  d’Inde  eft  pour  les  Teinturiers,  Cha¬ 
peliers  &  autres,  qui  s’en  fervent  pour  teindre 
en  violet  &  en  noir. 

La  fécondé  Marchandée  que  l’on  peut  tirer  Avis, 
de  çet  arbre  ,  font  les  feü'lles  defquelles  l’on 
pourroit  fe  fervir  fort  à  propos  dans  toutes  les 
compofitions  où  le  F olium  Indunt  les  Indes  eft 
requis ,  en  ce  qu’elles  fout  douées  de  tres-bon- 
M  iiij 
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nés  qualitez  ,  &  ont  beaucoup  plus  de  vertu 
Vfege.  que  le  Folium  Indum.  Les  Amêriquains  s'en 
fervent  en  fomentation  pour  guérir  la  palàly. 
fîe  &  autres  maladies. 

Le  troifiéme  èft  le  fruit  dont  fe  fervent  les 
Anglois ,  comme,  d’un  fort  bon  aromat,  propre 
à  plufieurs:  ufages.  Ge  .fruit  n’eft  connu  que 
depuis  tres-peu  de  temps  ,  &nops  commençons 
d’en  faire,  un  gros  !  commerce.  .Depuis  un  an  ou 
environ,  nos  Armateurs  de  S.  Malo  en  ont  pris 
une  alfez  bonne  quantité  fur  les  Anglois,  Il  y  a 
peu  d’Epiciers  qui  ne  connôillènt  ce  fruit  fous 
le  nom  de  Graine  ou  telle  de  Gerofle,  à  caule 
quefon  goût  retire  alfez  à  celuydu  Gerofle,  & 
duquel  on  commence  à  fe  fervir  pour  mettre 
dans  les  quatre  Epices  il  ell  vray  que  ce 
fruit  battu  &  mis  dans  quelques  fauces ,  a  le 
mefme  goût  que  fi  on  y  avoir  mis  du  Gerofle, 
de  la  mufcade&de  la  canelle.  Les  Anglois  en 
ulènt  beaucoup  aulïï  bien  que  les  Sauvages  , 
qui  s’en  fervent  dans  leur  chocolat,  fous  le 
Melaquette  nom  de  Melaquette. 

Poivre  de  Les  Anglois  appellent  ce  fruit.  Poivre  de  la 
Jamaïque  ,  Jamaïque  ,  &  les  Hollandqis  Amomi  ou  Pi- 
Fruit”11  du  ment  3  &  nous  >  Frult  du  Bois  dTnde. 

Bois  .d’In-  Je  ne  dis  rien  des  fleurs  de  cet  arbre  ,  l’on 
de, ou grai-  in  allure  qu  ellesfont tfes-belles  ;&  que  le  Bois 
ne  de  gero-  de  Chandelle  ou  faux  Santal  ,&  le  Bois  d’Inde, 
fle-  elloient  les  deux  plus  beaux  arbres  ,  &  les  plus 
odoriferans  qu’il  y  eut  dans  toutes  les  Indes. 

A  l’égard  delà  couleur  du  Bois  d’Inde,  il  eft  " 
d’un  rouge  bruirtirant fur  le  violet, &  non  pas 
fort  rouge,  ainfi  que  le  marque  le  fieur  Le-, 
mery. 
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CHAPITRE  XVI. 

Bois  Fuflet  oh  Fujïel , 

EST  les  racines  &  le  tronc  d'un  arbriflèau  _  .  . 

que  les  Botaniftes  appellent  Coggygria  de  ogglgna‘ 
Theophrafte  ,  &  Cotinus  de  Pline  ,  qui  a  fes  Cotinus. 
feuilles  vertes  &  prefque  rondes ,  apres  lefquel-. 
les  naît  une  fleur  ,  qui  du  commencement  eft 
faite  en  maniéré  de  grappe  de  couleur  d’un 
verd  obfcur ,  &  qui  fur  la  fin  s’ouvre  comme 
un  évantail.  Parmi  la  bourre  de  fes  papillottes, . 
il  y  a  des  graines  noires  faites  én  cœur.  Ce  font 
les  racines  &  le  tronc  de  cet  arbriflèau  ,  que 
les  Italiens  &  Provençaux  ,  après  avoir  efté  Fuftcl , 
chappellé , c’eft  à  dire,  que  fon  écorce  en  foit  Chapelle  ;* 
oftée,nous  vendent  Sc  enyoyent  pour  bois  de  &  non 
Fuflet ,  lequel  pour  eftre  de  la  bonne  qualité.  Chapelle 
doit  eftre  d’une  couleur  jaune ,  fec  &  de  Proven¬ 
ce-,  eftant  meilleur  que  celuy  d’Italie.  Quoi¬ 
que  ce  bois  vienne  en  France  ,  nous  en  avons 
quelquefois  meilleur  marché  de  le  tirer  d’Hol¬ 
lande  &  d’Angleterre ,  que  de  le  faire  venir  de 
Provence. 

Son  ufage  eft  pour  les  Teinturiers  du  petit  ufage. 
teint ,  pour  teindre  en  feüille  morte  &  en  caffé; 
il  eft  aufli  quelque  peu  ufité  parmi  les  Ebe- 
niftes. 

Nous  faifons  venir  d’Angleterre  &d’Hollan-  Bois  jaune, 
de  une  autre  forte  de  bois  jaune  en  groflesbu-  ou  Bois 
ches  ,  que  nous  appelions  bois  jaune,  ou  bois d’Anglecer- 
d’ Angleterre,  dont  fe  fervent  aufli  les  Teintu-  rc" 
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riers  &  Ebeniftes  ,  je  n’en-  ay  p4 fcavoir  autre 
chofe ,  que  ce  que  je  viens  de  rapporter. 

Il  nous  vient  de  Lorraine  un  certain  bois  de 
couleur  d’un  gris  tant  foitpeu  rougeâtre  ,  dur  & 
moyennement  lourd, garni. d’une  écorce  min¬ 
ce  &  brune, femblabie  à  celle  de  ceriûer  ,  qui 
fois  de  effc  ce  qUe  nous  appelions  bois  de  Sainte  Lucie, 
ç.amtc  Lu“  lequel  à  caufedéfon  agréable  odeur  eft  employé!' 
1Ç*  parties  Ebeniftes.  Le  choix’  de  ce  bois  eft  d’eftre 
bien  compacte  Sc  fans  nœuds.  Ce  bois  eft  ad¬ 
mirable  dans  fa  nature,  en  ce  qu'il  n’a  jamais 
d’obier  ,&  que  plus  il  vieillit,  plus  il  a  bonne 
odeur.  M.  de  'Tornefort  m’a  affiné  que  le  bois 
de  Sainte  Lucie  eftoit  le  tronc  de  l’arbrifTeau 
qui  porte  le  Mahalep ,  &  dont  j’ay  parlé  dans 
le  Chapitre  des  Graines. 

bols  deCa-  nous  aPPorce  des  Lrdès  un  certain  bois 

îambourg."  verdâtre  ,  en  groffes-  bûches  d’une  tres-bonne 
&  odeur ,  fous  le  nom  de  bois  de  Calàmbourg ,  8c 
dont  quantité  d’Ouvriers  fe  fervent,  tant  a  caufe 
de  fa  bonne  odeur,  que  parce  qu’il  eft  propre 
pour  diftèrens  Ouvrages,  comme  pour  la  mar¬ 
queterie  ,  &  pour  faire  des  chapelets  &  autres. 
iV%e*  Les  Chirurgiens  &  Barbiers  s’en  fervent  comme 
du  bois  de  rofe  ,  pour  faire  bouillir  dans  l’eau 
de  quoy  ils  font  la  barbe. 

Les  Hollandois  nous  envoyent  de  deux  fortes 
bois  violet,  de  bois  violet  en  groffes  bûches ,  qui  n’a  autre 
ufàgequepour  la  marqueterie.  Le  choix  du  bois 
violet  eft ,  qu’il  foit  bien  véneux ,  tant  deffus 
que  dedans ,  le  moins  rempli  d’obier  &  de  pour¬ 
ri  qu’il  fera  poflïble.  Le  plus  gros  bois  violet 
bols  Poli-  efl.  appeilé  bois  de  Palixandre. 
xandre.  Outre  le  bois  violet ,  lés  Hollandois  nous  en  * 
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royent  un  certain  bois  d’une  couleur  rougeâ¬ 
tre  tirant  fur  le  violet ,  que  les  Hollandois  ap¬ 
pellent  Letterhout,  &  nous  bois  de  la  Chine,  bois  de  la 
fdonfieur  de  Furetieredit  que  ce  bois  ne  vient  Chl‘>e- 
que  dans  le  Comté  de  Guyanne  •  ce  bois  eft  auffi 
bon  pour  la  marqueterie, 

Ebenes , 

NOUS  vendons  de  trois  fortes  d’Ebenes  :  ■  Trois  for- 
fçavoir  l’Ebene  noire ,  que  les  Hollandois  “  cbe' 
apportent  de  l’ifle  Maurice  &  de  Ceylan.  Le  fe-  nes‘ 
cond  eft  l’Ebene  rouge  ougrenadille.Le  troifiéme  Gienadu  e, 
eft  l’Ebene  verte.  A  i’çgard  de  l’arbre  qui  produit 
l’Ebene  noir ,  quelques-uns  prétendent  quhl  eft 
de  la  hauteur  &  grofleur  de  nos  vieils  chênes , 

&  qu’il  leur  reflemble  par  le  cœur  &  l’obier, 
à  la  referve  qu’il  eft  de  couleur  fort  noire ,  qui 
eft  celuy  qui  luy  donne  ce  beau  poliment,  & 
ce  qui  la  fait  eftimer,  Ils  difent  que  ces  feuil¬ 
les  reflemblent  à  celle  de  laurier ,  &  portent  en¬ 
tre  deux  un.  fruit  comme  un  gland ,  fur  une  pe¬ 
tite  queue. 

L’Ebene  noire  doit  eftre  d’un  noir  de  jays ,  choix, 
fans  aucunes  veines,  le  plus  maffif&  le  moins 
rempli  d’obier  que,  faire  fe  pourra.  . 

La  rouge  doit  eftre  aufli  maflïf,la  mieux  ve-  Choix, 
née  &  haute  en  couleur.  La  verte  doit  avoir 
les  mêmes  qualitez ,  8c  doivent  toutes  eftre 
mondées  de  leurs  écorces  &  obiers. 

Lufage  des  Ebenes  eft  pour  plufieurs  ouvra¬ 
ges  de  marqueterie^  &à  caufe  du  grand  ufàge- 
qui  s’en  faifbit  le  temps  paifé&à  caufè  de  la 
grande  cherté ,  ceux  qui  travailloient  en  Ebenes 


furent  nommez  Ebeniftes ,  qui  eft  un  corps  de 
Meftier  alfez  confiderable.  Il  y  en  a  qui  aflii- 
rent  que  l’obier  de  l’Ebene  trempé,  dans  de 
l’eau ,  a  la  faculté  de  purger  la  Pituite ,  &  de 
ul"age-  guérir  les  maladies  fecrettes. 
bois  d’Anis  H  nous  vient  des  Indes  un  bois  grifatre  & 
ou  d’Anil.  en  greffés  bûches ,  de  l’odeur  de  ;l’anis,&  qui 
pour  cefiijet  eft  appellé  des  Ebeniftes  ou  Ta- 
bletiers  qui  font  ceux  qui  s’en  fervent ,  bois  d’a- 
nisou  d’anil. 


Acajou , 

EST  un  bois  ,  il  y  en  a  de  deux  fortes r 
fçavoir  ,  le  rouge  &  le  blanc.  Ces  deux 
fortes  de  bois  croiflent  dans  les  Ifles  de  I’Ame- 
rique:ils  produilènt  des  feuilles  allez  appro¬ 
chantes  de  celles  du  Frefnes  ,  après  lefquelles 
fortent  de  grands  bouquets  de  fleurs.  Dans  le 
milieu  de  ces  fleurs  on  y  trouve  une  femence 
dont  les  perroquets  fe  nourriflènt.  Le  R.  P.  du 
Tertre  dit  ,  que  quand  les  peroquets  fe  nour- 
riflent  de  cette  graine ,  ils  fentent  l’ail.  L’acajou 
rouge  eft  un  bois  qui  n’a  point  d’obier ,  &  qui 
eft  plus  tendre  que  le  fapin  :  mais  ce  qu’il  a  de; 
particulier,  c’eft.  que  les  vers  ne  s’y  mettent 
point ,  &  refifte  beaucoup  à  l’eau  fans  fe  pour¬ 
rir.  On  fe  fert  de  ce  bois  pour  faire  des  plan¬ 
ches  que  l’on  envoyé  en  France  &  autres  en¬ 
droits  ,dont  on  fe  fert  à  divers  ufages  ,  comme 
pour  faire  tes  cofEes,des  cailles  &  autres  chofes , 
ny  plus  ny  moins  que  l’on  fait  dans  ce  Pays 
du  fapin.  Sa  legereté  fait  qu’il  ne  va  point  au 
fond  de  l'eau  5  c’eft  pourquoi  les  Ameriquains  en 
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font  leurs  canots  ou  petites  barques.  Le  mefme 
P.  du  Tertre  dit,  que  l’Acajou  rouge  eft  fi 
prodigieufement  grand,  que  l’on  peut  tirer  de 
fon  tronc  des  canots  de  cinq  à  fix  pieds  de 
large  ,3c  de  plus  de  quarante  pieds  delong.  En  8omrne 
un  mot ,  c’eft  un  très- gros  arbre ,  qui  eftant  in- 41  Acaiou- 
ci fé ,  il  en  fort  uqe  gomme  claire  &  tranfparen- 
tc  ,  d’un  blanc  tirant  furie  jaune,  &  allez  ap¬ 
prochant  en  figure  3c  au  goût  à  la  gomme  Tu- 
rique  ;  mais  comme  cette  gomme  eft  très  rare , 
elle  n’eft  d’aucun  ufage.  J’en  ay  environ  quatre 
onces  dont  feii  Moniteur  Surian  m’a  fait  prê¬ 
tent  ,  avec  plufieurs  autres  drogues  du  mefme 
Pays. 

La  plupart  de  ceux  qui  employent  l’Acajou  ^kus. 
rouge  ,1e  prennent  pour  du  bois  de  Cedre,  tant 
à  caufe  de  fa  couleur , que  defa  bonne  odeur  ;  ôc 
d’autres  veulent  que  ce  foit  une  efpece  deSaxa- 
fras ,  mais  rien  moins  que  cela. 

L’Acaiou  blanc  diffère  du  rouge  en  ce  que  .  . 
fon  bois  eft  blanc  &  qu’il  eft  fujet  aux  vers  ,  & 
que  fon  tronc  ne  vient  gueres  plus  gros  que  le 
corps  d’un  homme.  Eftant  verd  il  eft  fort  ten¬ 
dre  ;  mais  quand  il  eft  fec ,  il  eft  fi  dur ,  que  l’on 
a  bien  de  la  peine  à  y  faire  entrer  un  cloud  de 
fer. 

Ces  deux  fortes  d’arbres  ne  portent  aucuns 
fruits  que  cette  femence  dont  j’ay  parlai  ;  aiiifi 
on  fera  defabufé  que  ce  fondes  arbres  portant 
les  Acaioux  qui  donnent  la  gomme  ,  comme 
•je  l'ay  marqué  dans  un  Supplément  de  mon  Li¬ 
vre  ,  m’eftant  trompé  faute  d’en  eftré  bien 
inftruit  :  ce  qui  l’a  fait  dire  aufli  au  fleur  Le-  Erreur  de 
mery  ;  ainfi  illuy  faut  pardonner  celle-cy  puif-  l’Autheur. 


boistle  fer. 
Acomats. 


Lait  d'A- 
comats. 


bois  fang. 
bois  Guy- 
txée. 


bois  de  Gb- 
fniex  blanc. 
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que  c’eft  moi-même  qui  ai  fait  la  première :  Fautes 

Il  y  a  encore  quantité?/’ autres  fortes  de  bois 
dans  les  Mes,  dont  nous  pourrions,  faire  un  gros 
neçoce ,  s’ils  nous  citaient  connus  :  comme  iont 
le  %ois  de  fer,  ainfr  appellé  à  caufe  de  fa  du¬ 
reté  ,dont  lés  Sauvages  font  leurs  armes.,  4 

Les  Acomats  dont  il  y  en  a  de  trois  fortes , 
içavoir  :  l’Acomat  franc  dont  le  bois  eft  jaune 
comme  le  buis  ,  &c  eft  propre  pour  les  bafti- 
mens.  Ce  bois  jette  un  lait  admirable  pour 
güerir.  les  maux  de  dents  ,en  en  frottant  les 
tempes  &  le  derrière  des  oreilles.  Ce  lait  s’é-i 
paiffit  ,&•  devient  comme  dé  la  gomme  adra- 
gant,  dit  le  P.  du  Tertre.  J.e  deuxième  eft 
moins  gros  ,  8c  pour  cette  raifon  eft  appellé 
Acomatbaftard  ,  ainfi  moins  propre  à  baftir 
que  le  premier.  Le  troifiéme  eft  tout  fembla- 
ble  au  premier  &:a  lesmefmesfacultez  $  mais  il 
a  cela  de  particulier  ,  que  Ton  cœur  eft  rougë 
comme  le  brefil  de  Fernambbuc  ,  &  je  crois 
|ue  c’eft  le  bois  rùuge  qiië  l’on  nous  apporté 
tepuis  peu  foiis  le  nom  de  bois  de  Guynée  oti 
bois  de  fang  ,  qui  eftant  frais  coupé  eft  jaune* 
&  auffi-toft  rougit. 

Il  y  a  encore  les  deux  forteS'de  bois  de  Gom¬ 
mier  ,  fçavoir  le  rouge  &  le  blanc ,  ainfi  appellé 
à  caufe  de  la  quantité  de  gomme  ou  de  raifine 
blanche  qu’il  jetre  ;  ainfi  que  je  le  ferai  voir 
au  Chapitre  de  la  Gomme  Elemi.  Les  Ameri- 
quains  le  fervent  du  bois  de  Gomier  pour  fairé 
des  canots  auffi  bëaux  &  auffi  grands  que  ceux 
faits  de  bois  Acaioux  ;  mais  la  différence  qu’il 
Y  a  ,  c’eft  qu’il  ne  refifte  pas  aux  vers  comme 
le  bois  d’ Acaioux* 
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Le  Gomier  rouge  eft  un  bois  doux  :  on  n’en  Corme 
Fait  prefque  rien  a  caufe  qu’i  eft  fort  tendre ,  rouge. 

&  qu’il  pourit  en  tres-peu  de  temps  II  fort 
de  ion  tronc  une  liqueur  allez  umblable  à  la. 
therebentine  ,  dont  les  Amériquains  fe  fervent 
prefentement  pour  les  places  :  car  autrefois 
ils  ne  s’en  fer  voient  point  du  tout  faute  d  en 
connoiftre  les  propriété*. 

Ces  Ifles  prodùifent  les  bois  verds  dont  les  bois  verds. 
Teinturiers  fe  fervent  pour  teindre  en  verd 
naiflant  ;  o'n  s’en  fert  aulfi  pour  la  marqueterie, 
fe  poliflànt  Sc  devenant  noir  comme  del’Ebe- 
ne  ;  c’eft  pourquoy  quand  ce  bois  verd  eft  vieux, 
il  n’y  a  perfonne  qui  ne  le  prendroit  pour  de 
Vraye  Ebene  noire.  bene.  | 

Il  y  a  encore  les  bois  d’Âmaranthe&deS^tn-  bois  d  A- 
barame  qui  eft  une  efpece  de  Santal.  Mon-  ranthe. 
fieur  Wormes  parle  de  differentes  fortes  de  bois  Sam- 
bois,  que  je  ne  connais  pas  encore ,  comme  le 
bois  fétide  qui  croift  dans  l’Ifle  de  Timor  &  bois  ^onf_ 
d’autres  femblables.  Il  parle  aufli  de  quantité  trueux. 
d’autres  bois  monftreuX  dont  je  ne  dirai  rien  ,  . 

Îiarce  que  je  ne  les  ay  jamais  vûs.  Et  ceux  qui  dé¬ 
feront  en  fçavoir  davantage ,  pourront  avoir 
recours  au  Livre  de  Monfieur  Vvormes  qui  a 
pour  titre  ,  Mufeum  V vormianum  imprime  à 
Leyde  en  1655  :  ce  Livre  eft  tres-curieux  ;  &  Avis. 
l’on  peut  dire  que  c’eft  un  des  meilleurs  qui  ait 
jamais  paru ,  &  qui  ait  traitté  le  plus  à  fond 
des  cbofes  naturelles  ;  neanmoins  le  fieur  Leme- 
ry  n’en  fait  aucune  mention  ,  Iuy  qui  a  tant 
copié  de  Livres;  &  s’il  l’avoit  connu  &  étudie,  il 
ne  feroitjpas  tombé  dans  les  erreurs  * 
faites. 
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Bois  pétri-  J’aydans  mon  cabinet  du  bois  pétrifié,  ap- 
fié,  au  bois  pellé  autrement  ,  bois  de  Saint  Machaire  ou 
Saint  Ma-  Machari  :  mais  comme  je  ne  foay  pas  à  quoy 
c  ail8‘  il  peut  eftre  utile  ,  8c  quel  ufage  on  en  peut 
faire  ,  je  n’en  parlerai  pas. 

Outre  les  bois  dont  je  viens  de  parler ,  nous 
vendons  encore  quantité  d’autre  fortes  de  bois 
comme  les  bois  .d’Olivier ,  des  bois  de  G  reno- 
blei&  autrèsfemblables  :  mais  comme  ces  for¬ 
tes  de  bois  ne  font  propres  que  pour  la  mar¬ 
queterie  ou  autre  ouvrage  ,  c’efl:  pour  ce  fujet 
que  je  n’en diray  rien,  eftant  connu  de  tout  le 
monde. 
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LIVRE  QUATRIE’ME, 
Des  Ecorces . 
PREFACE. 

Î-<£  AT  ENDS  par  Ecorces  lit  première  ÿ 
/<?  fécondé  ,  e«  /<*  troifiéme  ehveïoppe  dit 
Tronc  &des  branches  d' un  Arbre  ,on  nous  les  aportâ 
comme  elles  enbnt  efté  tirées  naturellement ,  comme, 
pourrait  efire  le  Quinquina ,  l’Ecorce  de  Man¬ 
dragore,  ou  mondée  de  lèur  première  peau-,  comme 
la  Canelle ,  le  Caflïa  lignea,  &  antres  Jembla-. 
blés.  Je  cornmenceray'  ce  Chapitre' par  l'Arbre 
qui  porte  la  Canelle ,  àcaufè  de  la  grande  con - 
formation  que  nous  faifons  de  fa  fécondé  écorce  , 
&  à  caufe  de  fes  grandes  propriété*.. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Canelle,  ou  Cïnamome. 

Figure.  T7  ST  l’écorce  du  milieu  des  branches  &  du 
*  A^r  rt  tronc  de  certains  arbres  lêmblables  aux  j 
-  à  Saulx,  qui  ontieurs  feuilles  à  peu  prés  com- 
le  Laurier,,  mais'plus  large ,  &  d’un  goût 
\LJrt*e>  plus  aromatique.  Après  les  feuilles  naiffént  des 
.^jG-^-Æ-flçurs-blanches  en  forme  de  petits  calices ,  d’où 
^rs  b.ayes  de  la  figure  dlun  noyau  d’o- 
~  *  ***  *  ais'  lî  Ve.  Lés  àrb’res  qui  prodéifent  ta  Canelle  croit 

lent  fort- communément  dans-  1-Iflede  Ceilan , 
&  enquelques  autres  enfbqits  des- Indes- Qrien. 
taies  Z-4*— 

*•  sont  les  Lorfque  les  Candiots.ou  Hqltandois  veulent 
-  Habitans  faire  la  récolté  delà»  Canelle  ,ils  coupent  les 
de  la  ville  branches  des  arbres ,  &  enfuite,  en  lèvent  l’é- 
d\  Candie  cor  ce, après  l’avoir  mondée'défo  première  écor- 
deTlflede  Ce  noira^i:e  &  raboteufe , __ ils  la  font  feçher 
Ceylan.  mettent  dans  des  ballots  de  grolles  fan- 

Cerons  de  §*es’  ^  eftl<;eclue  nous  appelions  Cerons,  & 
Candie.  enfuiteT envoyait  endi-fFerens  endroits  de  l’Eu¬ 

rope,  mars  principalement  en  Hollande d’oû 
nous  la.Faifons  venir. 

On  choifira  la  Canelle  en  fine  écorce ,  d’un 
goût  piquant,  fuave  8c  aromatique  ,  &  haute 
Choix  Cn  co)eur  »  ç’eft-à-dire,  rouge ,  tannée ,  claire , 
&  queftant  caffée  &  approchée  du  nez,  aye 
jjne  odeur  douce  &  pénétrante.  A  l’égard  de 
la  grandeur,  ceja  ne  foie.,  tien,  fur  tout 
pour  ceux^qui  l’employent  ;  la  grandeur  n’é- 

C'»-  %r-  /\  ,  '  -"J,  ijl  i 
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tanc  recherchée  que  pour  la  vente.  Je  diray 
neanmoins  que  plus  une  Canelle  fine  eft  moins 
rompue  ,  plus  elle  a  de  qualité,  car  en  fè 
rompant  le  plus  lubtile  s’en  exhale  toujours. 

Outre  la  Canelle  cy-deflus,  les  Holland  ois, 

&  mefme  les  Anglais  nous  envoyent  une  Ca¬ 
ndie  épaifle  &c  large  &  allez  courte,  de  très- 
-peu de  goût  &c  d’odeur ,  qui  eft  celle  qui  a  efté 
tirée  du  tronc  &  desgroffes  branches  des  ar-' 
bresyde  cette' Ganèlle  n’eft  employée  que  par 
les  Colporteurs  ou  gens  de  Campagne  à  eau- 
fe  de  fon  bas  prix  ,  &  c’eft  ce  que  nous  appel¬ 
ions  Canelle  matte  t  ou  greffe  Canelle ,  8c  les  Canelle 
.Arabes ,  Darchenl.  Et  comme  cette  -'greffe  Ca-  ma£e  ™ 
nelle  n’eft  prelque  propre  à  rien ,  les  hon- 
mettes  Marchands  n’en  vendent  gueres.  ■  jjarcheni- 

L’Ufage  de  la  Canelle  eft  fi  connu  de  tout 
le  monde.,  qu’il  eft  prefque  inutile  que  [j’en  ufage. 
.parle.,  &  il  y  a  très  peu  de  Cordiaux  ou  de 
■Rehaedes -.propres  à  refifter  aux  venins  ou  au 
•mauvais  ;  air ,  où  il  h’y  entre  de  la  Canelle. 

.Elle  eft  encore  fort  propre  pour  rendre  l’ha- 
Jeine  agréable.  -Les  Peuples  du  Nord  em- 
•ployent  infiniment  {dus  de’ Canelle  que  nous  ; 
•aparemment  à  caufe  de  lia  froideur  de  leurs  cli¬ 
mats. 

Ceux  qui  -emballent:  la  ICanelle  après  qu’ellë 
.eft  .feche  ,  en  rognent  les  bouts  qui  paflèrrc 
la  mille.,  enfuite.  les  jettent  dans  de  l’eau  ,  & 
après  mettent -le  tout  :dans  de  grands  Alarn-  ^ 

bics ,  &  en  tirerkmne  ihuile  graffe ,  claire  8cfairel‘hui- 
fblanche  ,  d’une  odeur  tresjfuave  ,  &  d’un  goût  le  de  Ca- 
'piquant  &  fort  aromatique,mais  en  tres-pétite  "die. 

.  Nij 
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quantité;  &  fi  ce  n’eftoit  qu’ils  ne  peuvent 
rien  faire  de  ces  rogneures ,  l'huile  de  Cai]e“e 
feroit  encore  bien  plus  chere  qu’elle  neft, 
mais  comme  ils  aiment  mieux  en  tirer  l’hui¬ 
le  avant  que  de  des  brûler,  cela  fait  que 
l’huile  de  Canelle  ne  fe  vend  à  Paris  que  fur 
le  pied  de  jo.  à  60.  livres  l’once,  au  lieu  que 
fi  on  la  tiroir  de  Canelle  longue,  elle  revien¬ 
drait  au  double. 

tficnce ,  I/Huile  de  Canelle  à  qui  quelques-uns  ont 
Quintc-Ef-^ OI] lié  ]e  fur-nom  d'Eflènce  ou  de  Quinte-Ef- 
foicc.ou  £euce  ,  eft  la  meilleure  &  la  plus  précieufe 
marchandife  que  nous  ayons ,  &  fes  qualitez 
font  fi  nombreufes,  qu’il  me  feroit  bien  diffi-1 
cile.de  les  pouvoir  toutes  rapporter,  le  diray 
feulement  quelle  eft  employée  par  les  Parfum 
meurs  &  par  plufieurs  autres  perfonnes  .qüi 
s’en  fervent  pour  donner  bon  goût  à  différen¬ 
tes  liqueurs,  ii  y  a  nombre  de  perfonnes  de  qua¬ 
lité  qui  s’en  fervent  pour  fe  rendre  l’haleiné 
agr  éable  &  pour  fe  fortifier  le  cœur  &  chaflèf 
le  mauvais  air  ,  la  prenant  dans  des  liqueurs; 
pu  en  y  mêlant  un  peu  de  lucre  en  poudre 
pour  en  former  des  pillules.  Elle  eft  admit® 
pie  pour  les  maux,  de  dents.  En  un  mot  un  de- 
my  grosd’huiie’de  Cançlle  foifonne.  plus  que 
•demy  livre  de  Canelle  :  mais  tout  ce  qu’il  y  a 
à  prendre  garde,  c’eft  quelle  foit  naturelle, 
c’eft-à-dire  pure  &  non  mélangée  d’efprit  dé 
vin  tartarifé,  ce  qui  fe  connoîtra  en  trois 
maniérés.  La  première ,  en  la  prefentant  au 
jour ,  s’il  fe  rencontre  de  petites  bouteilles 
rondes  ,  elle  eft  fauffe  au  contraire,  fi  en 
trampant  dedans  une  éguille,une  paille  ou  la 
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,  pointe  d’un  coufteau,  &  l’approchant  de  la 
chandelle ,  elle  prend  feu  facilement, &  qu’une 
larme  jettée  fur  un  peu  d’eau  nage  demis  & 
paroilTe  gralîè ,  elle  eft  pure  &  nom  mélan-, 
gée. 

On  tire  çîe-la  Canelle  par  ladiftilation  par 
le  moyen  de  l’eau-de-vie  ou  du  vin  blanc  une  Eau  de  Ca- 
eau  très- agréable  pour  prendre  le  matin  à  jeun  nellefimpl* 
dans  quelque  liqueur  convenable ,  ou  le  foir 
en  fe  couchant,  tres-à-propos  pour  ceux  qui; 
ont  l’eftomac  foible ,  principalement  pour  les- 
vieilles  gens. 

Pour  faire  l’Eau  de  Canelle  compofée ,  les 
.  Apoticaires  fe  fervent  de  vin  blanc,  d’eau  rofe  Eau  de  Ca- 
&  d’eau  de  MelilTe  ou  autres  eaux  cordialles.  La  nel’f  com~ 
dofe  eft  d’une  cuillerée  ou  deux.  pofée. 

Cette  defeription  de  la  Çanelle,de  fon  huile  & 

.  f°n  choix, eft  nouvelle  &  toute  differente  de 
celle  qu’en  font  ceux  qui  ont  écrit.  &  mefme  de 
ce  que  j’en  ay  dit  dans  la  première  édition  de 
-mon  Livre  ,  ôc  le  Public  en  doit  avoir  obli¬ 
gation  à  Madame  Caron,  donc  j’ay  parlé  à 

I  Article  du  Bois  d  Aloes  ,  qui  a  demeuré 1 
quarante  années  ,  tant  dans  l’ffle  de  Cey- 
Ian  que^dans  d’autres  endroits  des  Indes  Orien¬ 
tales,  où  elle  a  vû  faire  la  récolté  de  la  Canelle 

•.&)tiretrhuile  pendant  plufieurs  années.  Elle  m’a 
affuré  auffi  que  lorfque  l’on  avoit  coupé  les 
branches  des  arbres  chargez  de  Canelle,  les 
mfulaires  y  metcoient  le  feu ,  en  prenant  gar¬ 
de  d’endommager  les  racines  ,  &  trois  ans 
apres  leldites  racines  produiloient  d’autres 
tanches  auffi  chargées  de  Canelle,  que  fi- on 

II  y  avoit  pas  touché. 
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Teinture  Oïl  peut  tirer  encore  de  la  Oanelle  une  teiir- 
&Syrops  tare  rouge  d'une  bonne  odeur  ,  &  y  mêlant 
de  Canelle.  ja  façre,  01î  en  peut  faire  un  fyrop  doué  de 
grandes  proprietez. 

On  faifoit  autrefois  un  Oleo  faccarum.  avec 
oleo  fie-  de  1>{iuije  de  Cane]]e  &  Ju  fucre  en  poudre, 
m  dont  on  formoit  des  paftiües  ou  des  petites 
pillules ,  dont  les  Anciens  fe  fervoient  pour 
diflbudre  dans  differentes  liqueurs ,  mais  ces 
fortes  de  paftilles  ne  font  prefque  plus  d  ufage, 
quoy  quelles  foient  une  allez  bonne  dro¬ 
gue. 

Extrait  &  On  pourra  tirer  de  la  Canelle  après  que 
Sd  de  Ca-phuile  en  aura  efté  tirée,  un  Extrait  ,8c  melme. 
nelle'  unfel  :  les  Holiandois  ne  nous  en  envoyait; 
-point  à  caufe  de  leur  peu  d’ ufage.  , 

ïdTence  On  tire  encore  dé  la  Canelle,  par  le1 
d’Ypocrat  moyen  de  l’efprit  de  vin  8c  de  plufieurs  au- 
blanche.  tres  aromats  ;  (comme  poivre-long,  mufe,, 
gingembre,  coriande  ,  galanga  ,piretre,  muf- 
cade,  geroflë  ,  poivre  blanc  &  autre  fem- 
blable  )  une  liqueur  claire  &  blanche ,  à  qui, 
qUelquesmns  ont  donné  le  fur-nom  d’Eflenee: 
d!Ypocras  blanc  ;  on  y  ajoûtp  aulîi  quelques 
grains  d’ambre ,  de  mufe  &  de  civette  :  mais 
pour  y  bien  réüffir,  il  faut  efire  artifte  :  d’au¬ 
tres,  au  lieu  de  diftillec  tous  ces  ingrédiens ,  le 
contentent  de  les  mettre  dans  une  bouteille 
îflence  tien  bouchée  au  Soleil  pendant  quelques  jours, 
rouffe.Clât  &s’en .fervent pour  aromatiferlevin,  dans  le-' 
quel  on  a.  fait  fondre  du  fucre,  &  en  font  de 
l’Ypocras  rouge,:  mais  l’Eflence  d’Ypocras  blan¬ 
che  &  diftillée ,  vaut  ,  bien  mieux  que  celles 
flui  eft  faite  par  infufion,  parce  qu’elle,  foifon-  - 
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ne  davantage  ,  &que  la  couléurraccommode 
mieux. 

Les  eonfifeurs  coùppent  k  Canelle  W  pe¬ 
tits  brins  après  lavoir  fait  tremper  pour  la  cou- dc  San 
vnr  de:  Lucre ,  Sr  c’eft  ce  qu’on  appelle'  'C'am 
nella  de  Milan.  - 

Le  menu  de  la  Canelle  qui  Çe  trouve  dans 
les  Çerons.  eft  appelle,  de.  quelques-uns -Sca-  Scaviffon- 
villon ,  eu  EfcavitTon. 

.  •  Si  nous  avions^  Bayes'  de  Cadelle  à  con-  Huile  de 
fulion,  on  pourroit  tirer  par  ébulition  une  huile  baye  de  Ca- 
douee.de  très- grandes  vertus:  Je 'ne  Tçay  pas  nelle- 
ou  le  Sieur  Lemery  a  vu ,  ou  oiiÿ  dire  que  l’on  Erreur  du 
tiroit  des  Bayes  de  Canelle  par  expreffion  un  Sr  E^raetï- 

lue  huileux  ,  verdâtre,  âcre,  &:ayaiit- un  peu 
i  de  l'odeur  &  dé  goût  de  l’huile  dé  Canelle  ,  & 
que  les  Habitans  des  lieux  s’en  fervent  pour 
fortifier  reftbmac.ceftÇcè-qui  n’eft  pas  vray  fem- 
blable  par  deux  raifons.  La  première  ,  c’eff  que 
I  huile  deCanelle  ne  coûte’ rien  que  la  façon  aux 
Candiots-,  de  plus ,  c’eft  quhine  once:  d’Buii 
le  diftillee ,  vaut  mieux  qu’une  livre  de  celle 
tirée  des  Bayes-  à  la  façon  du  Sieur  Lemery: 

EL  la  fécondé  raifon,  c’eft  que  Madame  Caron 
m  a  alfuré  qu’elle  n’ayoit  jamais-  vû  cela  ,  non 
plus  que  l’on  tiraft  par:  incifion  1  une  liqueur 
delà  racine  de  lîarbre  qui  a  l’odeur: de  Cam¬ 
phre;  quelle  n’a  pas  non  plus  vûidecette  pâb 
çe  que’Monfietir  Tavernierdit.  fe.trouver  defliis 
beau  quand  on  fait  bouillir  les  Bayes  de  Cà-  T 
aelle,  de  laquelle  on  fe  fertaüx:  Indes  ,  &mef-Dh  *&***' 
me  en  Portugal  pour  faire  des  CiergeC^Sc^"^^ 
qu  au(  fond  des;  Chaudières  il  “fe  trouve  du;  de  l’arbre 
Camphre.  J’ay  écrit  à  Lilbonne,  à  Su- de  Canelle. 
V.  -  -\r  Su 
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ratte ,  &  mêfmé  à  Batavia  ;  &  jamais  per- 
fonne  n’a  fçû  ce  que  c'eftoit,  ce  qui  confirme 
allez  ce  que  m’a  dit  Madame  Caron.  De  croire 
que  le  Camphre  vient  de  la  Canelle ,  c’eft  une 
chofe  qui  ne  mérite  aucune  répliqué  ,  eftant 
certain  que  le  Camphe  eft  la  gomme  d’un  arbre 
dont  je  parleray  cy- après.  ' 


CHAPITRE  II. 

CaJJla  Lignes ,  ou  Canelle  fauvage. 

EST  la  deuxième  écorce  du  tronc  &  des  bran* 
ches  de  certains  arbres  aiïez  femblables  à  } 
ceux  qui  portent  la  Canelle: 

Ces  arbres  croiflent  pêle-mêle  dans  Pille  de 
Ceylan,  avec  les  arbres  portant  la  Canelle.  Il 
en  eft  de  mefme  du  Caflîa  Lignea  comme  de 
la  Canelle ,  en  ce  que  plus  le  Calfia  Lignea; 
eft  petit ,  &  qu’il  a  l’écorce  fine ,  haute  en  cou¬ 
leur  ,  d’un  goût  Puave ,  picquant  Sc  aromati¬ 
que,  &  plus,  elle  eft  eftimée  :  neanmoins  quel¬ 
que  bon  que  foit  le  Calfia  Lignea ,  il  eft  bien 
different  de  la  Canelle ,  en  ce  qu’il  laide  dans 
la  bouche  une  vifcolité  qui  ne  fe  trouve  pas 
dans,  la  Canelle. 

Le  Calfia  Lignea  a  fort  peu  d’ulàge  dans  la 
Medecine,  &  fi  ce  n’eftqit  qu’il  s’en  confom- 
me  par  quantité  de  perfonnes  qui  le  vendent 
au  fieu  de  Canelle  ,  le  débit  que  l’on  en  feroif 
pe  feroit  pas  grand,  ce  qui  eft  une  pure  vole-. 
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rie,tant  parce  qu’une  livre  de  Canellé  fine  coû¬ 
te  autant  que  quatre  livres  de  Caffia  Lignea  5 
de  plus,  c’eft  qu’il  n’a  pas  la  mefme  qua¬ 
lité.  Le  Calîîa  Lignea  eft  un  des  ingrédiens  de  Ufage. 
la  Theriaque ,  où  il  n’a  befoin  que  d’eftre  de 
la  qualité  cy-deflus ,  on  doit  rejetter  entière¬ 
ment  le  Caffia  Lignea  à  écorces  larges  &  é_  choix, 
paillés,  qui  n’a  non  plus  de  goût  que  du  bois. 

Oh  tire  du  Caffia  L’gnea  une  huile  qui  ap¬ 
proche  beaucoup  de  l’huile  de  Candie,  mais 
elle  eft  plus  rouge ,  &  n’a  pas  une  fi  bonne  Hu  lc  de 
odeur.  Cette  huile  eft  appellée  de  quelques-  Candie  ou 
uns,  Huile  de  Canelle  lauvage  ,  &  peut  fervir  jeUv^%t 
au  mefme  ufagç  que  la  véritable  huile  de  Ca- 
-fie  lie. 


-  CHAPITRE  III. 

Canelle  blanche ,  Cojlus  blanc ,  Cojlus  Corticus, 
Cojlus  Corticojm ,  Ecorce  W intherus,Ecorce 
tntherama >  Ecorce  d’Inde,  ou  Bois 
d’Ero, 

EST  une  écorce  ainfi  appellée  ,  à  caufe 
de  Guillaume  wintherus  qui  en  apporta 
le  premier  en  Angleterre. 

Cette  écorce  fort  du  tronc  &  des  branches  d’un 
arbre  de  la  grandeur  de  nos  Poiriers-  Il  a  des 
branches  menues ,  hautes ,  droites  ,  &  fort  gar¬ 
nies  de  feiijlles ,  femblables  à  celles  de  l’au- 
teole,  mais  plus  délicates,  plus  fouples,  de 
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couleur  de  ver-de-mer ,  &  d  une  tres-bonnd 
odeur ,  après  lefquelles  naît  un  fruit  rond  d’un 
tres-beau  rouge  ;  cet  arbre  croit  en  abondance 
à  Saint  Domingue  ,  dans  la  Guardeloupe ,  fur- 
tout  dans  les  lieux  fecs  &  pierreux.  Il  s’en 
trouve  auffi  quantité  dans  1  Ifle  de  Saint  Lau¬ 
rent,  où  il  eft  appelle  Fimpi. 

Le  Coftus  blanc,  que  nous  appelions  aufli 
Ganelle  blanche ,  à  caufe  delà  grande  confor¬ 
mité  qu’il  a  avec  la  Canelle  matte,  qui,  fi  ce 
n’eftoit  la  couleur  &  Ion  goût,  peu  de  gens  en 
pourroient  faire  la  différence ,  autant  que  cette 
écorce  a  efté  autrefois  rare,  autant  elle  eft*' 
commune  prefentement ,  ce  qui  a  donné  occà- 
fion  à  de  certains  broüi lions,  qu’il  n’eft  pas' 
befoin  de  nommer ,  de  la  réduire  en  poudre , 
&  de  la  mêler  avec  les  quatre  Epices  au  lieu 
de  mulcade,  à  caufe  que  fon  goût  en  appro¬ 
che  allez;  c’eft  auffi  cette  écorce  que  quelques 
Apoticaires  ffippofent  &  employait  allez  mal 
à  propos ,  au  lieu  du  Coftus  Arabique  que  j’ay 
cy-devant  décrit,  auquel  pour  cet  effet  ils  ont 
donné  le  nom  de  Coftus  Indicus  ,  ou  Cote 
d’Inde,  ce  qui  eft  bien  éloigné  du  bon'fens, 
puifque  le  Coftus  Indicus’eft  une  racine  qui  nous 
eft.  prefque  inconnue  ,  ainfî  que  je  Fay  mar¬ 
qué  ,  &  celuy  -  cy  eft  une  une  écorce  fort 
facile  à  découvrir.  Quoy-  que  cette  Ca- 
neLle  blanche  foit  d’un  goût  chaud  ,  piquant 
fort  aromatique  ,  &  pour  ce  fujetdoüée  de 
tres-bonnes  qualitez  ,  elle  eft  tres-peu  ufitéd 
des  habiles  &  honneftes  gens ,  c’eft  ce  qui  eft 
la  caufe  quelle  a  tres-peu  de  confommatioti 
pour  la  Médecine  ;  neanmoins  comme  quel- 


des  Drogues.  Liv.  IV.  aôj 
qties-uns  pourroient  en  avoir  befoin ,  jediray 
que  l’on  la.  doit  choifir  en  écorce  fine ,  blan-  choix; 
châtre  deflus  &  dedans;  c’eft- à-dire,'  inondée 
de- fa  première  écorce ,  qui  eft  grofle,  grife  & 
raboteufe,  &  d’un  goûc  âcre  &  mordiquanc , 

&  ayant  l’odeur  &  le  goûc  de  la  mufcade. 

On  eftime  cette  écorce  pour  la  guerifon  du 
Scorbut.  Quelques-uns  ont  encore  donné  à  ce 
Coftus  le  nom  d’Ecorce  d’Inde.  Pendant  les 
grandes  chaleurs  il  découle  du  tronc  de  ces 
arbres  une  gomme,  noirâtre ,  graflè  &  fort  o- 
dorante  ;  qui  eft  cette  gomme  que  quelques 
Droguiftes  appellent  gomme  Alouchi,  &  qu’ils  Gomms^ 
vendent  tantôt  pour  de  la  gomme  Ederæ ,  ou  d’Alouchu’ 
pour  du  Bdelium  ;  ce  qui  ne  fera  pas  difficile 
à  connoître ,  en  ce  que  la  gomme  Ederæ  doit 
eftre  feche,  claire  &  tranfparante ,  &  le  Bde¬ 
lium  eft  affez  femblable  à  la  gomme  Arabi¬ 
que^  la  referve  quelle  ne  fond  pas  dans 
l’eau;  Si  la  gomme  Alouchi  eft  fnollace,  de 
differente  couleur ,  fort  falle  &  fort  vilaine. 

Les  Hàbitans  de  l’Ifle  Saint-Laurent ,  no- 
tament  de  Ghalemboulle, employeur  cette  gom¬ 
me.  Alouchi  ,  qu’ils  nomment  Litemanghits 
dans  la  compofîtion  de  leurs  parfums ,  à  eau-  o-hitT™0' 
le  que  Ion  odeur  n’eft'pas  défargréable. 
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CHAPITRE  IV. 

Canelle  Giroflée,  Capelet,  Bois  de  Crabe ». 
Bois  Girofle , 

EST  une  écorce  brune  que  nous  appelions 
mal  à  propos  bois  de  Gerofle ,  qui  eft'  la. 
fécondé  écorce  du  tronc  &  des  branches  d’un 
arbre  qui  a  lès  feuilles  approchantes  de  celles 
du  laurier ,  après  lefquelles  naiflènt  plufieurs 
fruits  ronds  de  la  grofleur  des  noix  de  galle , 
de  couleur  de  châtaigne ,  fort  legere  ,  qui  eftant 
cafté ,  il  s’y  trouve  dedans  une  efpece  de  pé¬ 
pin  ;  ce  fruit  a  l’odeur  &  le  goût  de  gerofle 
ce  qui  l’a  fait  appeller  Noix  de  Gerofle ,  ou 
bien  de  Madagafcar ,  parce  que  l’on  trouve 
quantité  de  ces  arbres  dans  cette  Ifle ,  fous  le 
nom  de  Ravendfara  ,  &  les  fruits  ,  Vao-Ra- 
vendfara.  On  en  trouve  aufli  en  abondance 
dans  le  Brefil,  d’où  les  Portugais  le  portent 
à  Lilbonne  ;  &  où  il  eft  appellé  Cravo  de  Ma- 
renhan.. 

Ce  bois  de  gerofle,  ouplûtôt  écorce,  ayant 
le  goût  &  l’odeur  du  gerofle ,  eft  fi  en  ufage 
prefenternent ,  qu  il  y  a  fort  peu  de  Colpor¬ 
teurs  qui  n’en  vendent,  après  l’avoir  mis  en 
poudre ,  pour  du  gerofle  battu  ;  ainfi  il  font  1 
tort  aux  honneftes  Marchands,  en  ce  que  le 
véritable  gerofle  battu  eft  quatre  à  cinq  fois 
plus  cher  que  cette  écorce  ;  ils  en  vendent 
aufli  ‘d’entier  à  quantité  de  particuliers  ,  com¬ 
me  Bourgeois  &  Patiflïers  ,  &  leur  faifànt  à 
croire  que  c’eft  l’écorce  du  bois  de  gerofle  * 


* 
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ce  qui  eft  faux ,  puifque  le  gerofle  ne  vient 
que  dans  l'Ifle  de  Ternate,  &  autres  Mes  des 
Moluques ,  &  cette  écorce  vient  du  Brefil  ou 
de  Madagafcar. 

Comme  c’eft  une  écorce  qui  a  beaucoup 
d’ufage  ,  je  diray  que  l’on  la  doit  choifir  mon¬ 
dée  de  (a  première  écorce,  qui  eft  ordinaire¬ 
ment  grife  &  raboteufe ,  d’une  couleur  tan¬ 
née  ;  qu’elle  foit  mince  &  d’un  goût  piquant , 
acre  &  aromatique  ;  en  un  mot ,  la  plus  ap¬ 
prochante  du  goût  8c  de  l’odeur  du  gerofle 
que  faire  fe  pôurra.  On  prendra  garde  quelle 
ne  Fente  pas  le  moïfi ,  &  que  les  paquets  ne 
foient  point  fourrez  de  groffes  écorces ,  de  nul 
goût  ny  odeur ,  comme  il  n’arrive  que  trop 
Fouvent. 

Cette  écorce  n’a  aucun  ufage  dans  la  Mé¬ 
decine,  fi  ce  n’ eft  que  quelques-uns  en  ti¬ 
rent  la  teinture  avec  de  l’eau-de-vie  ou  de 
l’eFprit  de  vin ,  &  la  vendent  enfuite  fort  im¬ 
punément  Fous  le  nom  de  teinture  ou  d’eflence 
de  gerofle  ;  les  Confifeurs  s’en  Fervent  au  lieu 
de  gerofle ,  pour  faire  ce  qu’ils  appellent  ge¬ 
rofle  en  dragée. 

Depuis  peu  d’années  les  Portugais  ou  au¬ 
tres  nous  envoyent  une  autre  forte  de  Canelle 
gerofle?  Cette  écorce  eft  fi  femblable  à  la  Ca- 
.  nelle /qu’il  n’y  a  que  le  goût  qui  en  peut 
faire  la  différence ,  eftant  toute  femblable  en 
figure,  en  couleur  &  en  longueur  ;  mais  cette 
écorce  n’eft  pas  encore  beaucoup  employée , 
foit  parce  que  l’on  l’eftime  plus  chere  que 
le  bois  gerofle ,  foit  que  fon  goût  ne  plailè 
pas  encore ,  elle  commence  neanmoins  d’eftre 


Choix^ 


Abus.' 

Teinture 
de  la  Ca¬ 
nelle  gero¬ 
fle. 


Abus. 

Autre  bois 
de  Gerofle. 


EST  TEcorce  extérieure  du  tronc  &  des 
branches  die  plüfieurs  arbres  qui  croiffent 
au  Pérou,  dans  la  Province  de  Quitto ,  fur  les 
-Moncagnes^prés' la  Avilie-  de JLexa.  Cet  arbre 
_eft  à,peutprés  de  la  , grandeur  d’un  -Cerifier^ 
il  a  Jes^feüill^s,  rondes  8c  dentellées,ilpQrte-,une 
fleur  longue  &  rougeâtre , . d’où  naît  une  efpecè 
de  goulEe,,  dans- laquelle,  fe  trouve  une  graine 
faite  comme  une  amande ,  platte  &  'blanche, 
jrevêtuë  d’une  ;legere  écorce.  ,Le  Kinquina  qui 
vient  au  bas  de  ces  montagnes  èft  plus  épaisu 
-Parce  qu’il  tire, plus  de  riQurriture.de  la  terre} 
-fon  écorce  efh  liffee  d’un , jaune  blanchâtre  .par 
dehors  ,  &  d’un  ■  tanné tpâle, par  dedans  ;  eeluy 
qui  vientifur  le  haut  de  la  montagne  a  l’écor- 
ice  beaucoup  plus  déliée  ;  elle  eft  naboteufe,, 
plus  brune  par  dehors,,  &  plus  haute, en  cou¬ 
leur  ;par  dedans  :  mais  les, arbres  qui  viennent 
vers  le  milieu  de. ces  montagnes  -.ont  leur  .é- 
-corce  encore  .plus  brune  &  plus  décqupéé, 
.«lies  fout  toutes  amcres mais  celle  du  bas 
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.plus  commune,  grpeu  s’en  a  fallu  qu’au.mois 
d’Aoüft  dernier  je  n’en  aye  acheté  à  Rouen 
.quarante  Balles  ,  mais  le  haut  prix  &  l’ap- 
prehenfion  •  que  j’ay  eu  de  n’en  pas  trouver 
de, débit’,?  fi 
-ger 
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des  montagnes  le  font  moins  que  les  autres. 

On  refaite  de-là  que  le  moindre  Kinquina  eft 
celuy  qui  croît  dans  les  lieux  bas  ,  parce  qu’il 
eft  trop  chargé  de  parties  terreftres  8c  aqueu- 
fes  ;  que  celuy  d’enhaut  vaut  mieux  par  la  rai- 
fon  contraire,  8c  que  le  plus  excellent  de  tous  eft 
celuy  qui  croît  au  milieu  des  montagnes,  parce 
qu  il  n’a  ni  trop  ni  trop  peu  de  nourriture. 

Il  y  a  une  a  autre  efpece  de  Kinquina  qui 
vient  des  montagnes  de  Potofi,  qui*eft  plus 
brun ,  plus  aromatique  8c  plus  amer  que  les 
précedens  ,  mais  il  eft  beaucoup  plus  rare. 

Outre  les  qualitez  que  l’on  a  remarqué 
dans  le  Kinquina,  il  doit  eftre  péfant ,  d’une 
fubftance  compacte,  feche  8c  ferrée 5  il  faut 
prendre  garde  qu’il  ne  foit  point  pourri  ni  pé¬ 
nétré  d’eau,  qu’il  nefe  diffipe  point  en  pouffiere 
en  le  rompant  ,  8c  qu’il  ne  Coït  pas  rempli  . de 
menu  &  d’ordures.  On  doit*  préférer  auffi  ce¬ 
luy  qui  eft  en  petites  écorces  fines ,  noirâtres 
&  chagrinées  au  deflbs ,  :parfemé  de  moufles 
blanches ,  oü  de  quelques  petites  feüilles  de 
fougere,  rougâcre  au  dedans,  d’un  goât'arher 
&  fort  defagréable ,  8c  rejetter  celuy  qui  eft 
nlctndreux  quand  on  le  caffèj  d’une  couleur 
rouflè ,  auflï-bién  que  celuy  qui  eft  de  couleur 
Çanelle  au  deflus ,  quoy  qu’il  foit  le  plus  eftimé 
de  ceux  qui  n’y  ont  qu’une  /legere  connoiflàn- 
ce  &  qui  le  préfèrent,  parce  qu’il  eft  d’une 
plus  belle  vente  que  le  noir.  On  prendra  gar¬ 
de  quil  ne  foit  point  mélangé  de  plufieurs  é- 
clatsde  l’arbre,  qui  tiennent  le  plus  fouvent 
a  l’écorce. 

Cette  écorce  fut  premièrement  apportée  à 


Choix. 


loS  Traité’  Ge«f.rrai, 

Rome  en  1650,  par  le  Cardinal  de  Lugd 
Jefuite,  qui.ï’avqit  apporté  luÿ  niefme  du  Pé¬ 
rou ,  &  cette  écorce  à  eu  tant  de  vogue,  en 
France,  qu’elle... s’ 3?"  eft  vendu®  au  poids  de 
l’or,  mais  la  quantité  que  lèsÉfpagnols  en  ont 
fait  venir  du  Pérou ,  en  a  diminué  beaucoup 
le  prix, 

UfacTC.  L’Ufage  du  Kinquina  eft  pour  la  guérifon 
-  &  des  Fièvres ,  foit  qu’il  foit  pris  en  fubftance  ou 
par  infufion  ;  mais  comme  c’eft  un  remedéf 
qui  îfeflf  pas  reçu  de'.tïMc  le  monde  ,  &  qpê 
Ion  ufage-  11’eft  bon  q1S§ |àùand  il  eft  pris  à 
propos ,  je  ne  corifemé*|»  perfonhe  de  s’en 
lervir  que.  par  l’avis  dVîfbiles  gens. 

PaloCalen -  Les  Efpagnols  appellent  le  Kinquina  Patô 

tuus.  jg  Calenttiras ,  Bois  des  Fièvres  -,  à  caufe  de  fit 
propriété  particulière  de  guérir  Iqs  Fièvres/ 
Avis.  A  l’égard  du  Kinquina  que  l’on  achètera  en 

poudre,  la’ meilleure  connôiftance  •  que  j’en 
puis  donner ,  c’eft  de  l’acheter  d’honneftes  gens, 
ôç  d’y  mettre  le  prix  ;  mais  fut  tout  qu’il  foit 
pafte  dans  un  tamis  bien  fin. 

'Extrait  &  On  tire  du  Kinquiiia  avec  de  l’eau  de  noi* 
Sel  de  Km-  diftijlêç,  un  extrait ,  qui  eft  un  fort  bon  febrh 
quma.  fugë ,  eftant  pris  depuis  douze  graihs  jufquà 
trente,  en  pilulles,  ou  délayé  dans  du  vin. 
Outre  le  Kinquina  cy-defliis ,  il  y  en  a  de  , 
couleur  de  chair  pâle  on  de  cànelle ,  mais  qui  ’ 
p’a  aucun  ufàge  à  caufe  de  fa  rareté.1  MîBoür. 
delot  Premier  Médecin  de  Madame  la  DuchefTe 
de  Bourgogne  m’en  a  donné  quelques  mor¬ 
eaux.  Ce.  Kinquina  eft  d’un  goût  prefque’ 
infipide  dans  le  commencement  ,  .mais  un  - 
mornenc  après  qu’il  eft .  tenu  dans  la  boï- 


■ 
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CHAPITRE  XIII. 

Ânis  de  h  Chine,  Anis  de  Siberi ,  A  ni  s  des 
l/les  Philippines  ,  Anis  des  Indes  * 

Semence  de  BadUn  ou  Zingi.- 

ES  T  une  femence  plate ,  biffante ,  rougeâtre  Figure. 

de  la  figure  d  un  Pépin  de  Coloquinte  ,  d’un 
goût  doux  &  fucré  ,/  &  ûfflumc  Fore  l’Anis ,  ce 
PePin  eft  renfermé  dans  une  petite  coque  rou¬ 
geâtre  &  dure  comme  un  noyau  de  Cerïfe  La 
grande  rareté  de  cet  Anis  Fait  qu’il  ffeft  pas  e’nco- 
re  en  ufage  en  France  ;  &  tout  ceque  j’ay  pû  fai¬ 
re  ,  a  efté  d  en  pouvoir  recouvrer  environ  demi 
once  pour  pouvoir  én  parler  avec  plus  de  certitu¬ 
de,  &  rejetter  le  fentiment  de  ceux  qui  en  ont 
.  cent  avant  moy.  Si  l’Anis  de  la  Chine  nous  étôit 
commun’,  on  en  pourrait  tirer  une  tuile  qui  pro-  Huilé  «PAL 
bablement  ferait  doiiéé  de  grandes  prôprîetez. 

Les  Orientaux  ,  à  l’imitation  des  Chinois  fe  fer-  Vertus. 
Vent  de  cet  Anis  pour  mettre  dans  leur  Thé 
bu  Sorbec. 


CHAPITRE  XIV; 

Coriandre. 

V  ^  Tla  graine  d’une  plante  qui  nous  eft  fort 
-I-J  familière  &  qui  croît  en  grande  abondance 
aux  environs  de  Paris ,  principalement  à  Auber- 
villiers ,  d  où  on  apporte  prefque  toute  la  Corian¬ 
dre  que  nous  vendons 

B 
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1  On  doit  choifir  la  Coriandre  nouvelle,  blonde, 
feche ,  bien  nourrie ,  la  plus  greffe  &  la  plus  nette 

qUCeux°qui  achèteront  la  Coriandre  des  Païfans 
qui  l'apportent ,  auront  foin  avant  que  de  1  enfer- 
merde  l'étendre  en  un  grenier  afin  de  la  faire 
fécher ,  car  fi  on  l'enfermoit  fans  eftre  bien  feche, 
on  coureroit  grand  rifquede  tout  perdre  i  il  faut 
eftre  foigneux  auffi.de  la  tenir  dans  un  lieu  bien 
fermé  ,  de  crainte  que  les  rats  ou  les  fouris  n  y 
aillent ,  ils  en  font  fort  friants- 
On  emploie  peu  de  Coriandre  en  Medecine, 
mais  les  Braffeurs  pour  donner  bon  goût  à  la  Bier- 
re  double  en  emploient  beaucoup  en  Hollande, 
en  Angleterre  &  en  France.  Les  Confiflcurs 
après  lavoir  afpergé  de  vinaigre,  la  couvrent  de 
lucre ,  c’eft  ce  que  nous  appelions  Coriandre 
Coriandre  fucré  ,  ou  en  dragée  ,  dont  on  fe  fat  pour  ap- 
en  dragées,  paifer  les  vents  Sc  pour  rendre  1  haleine  agréa¬ 
ble  :  En  un  mot  la  Coriandre  a  à  peu  près  les 
.Vertus.  mêmes  qualitez  que  l’Anis. 


CHAPITRE  XV. 

Btmias. 


ES  T  la  femence  d’une  des  efpeces  de  Navet 
fauvage  ,  qui  croît  ordinairement  dans  les 
bleds.  Ces  Navets  fauvages  ont  prefque  tous 
quantité  débranchés  &  leurs  fleura  jaunes,  a  la 
referve  de  quelques-uns  qui  les  ont  entre-melees 
de  blanc ,  leurs  feüilles  font  prefque  toutes  fem- 
blables,  tandis  que  la  maigreur  ou  la  bonté  du 


Chcruoc  Fleur 
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Ktrokc.il elles  croilTent.les  Mm -£ 

^r°/T  c  Ap  la  longueur  d’un  pouce ,  ou  d  un  pouce 
fUdemf  roidef  dans  leurïongueur,  &  plus  ou 

mnKS  quelles  enferment.  Or  ceL^  ^  ^ 

SS?elfe:s|î£é|2 

mas  qui  P  ^  r  femence  dérouleur  jau- 

ÿj£ïî  pour  la  Thériaque ,  qui  ne  peut  pas 

KftrcTeritablc  &  choix. 

nouvelle. 


CHAPITRE  XVI. 
Choux  ïlenn  &  Crtz*. 


E  ceïMCt 


lo  Traite’  g  e  n  e  r  à  e 
Germes ,  mais  elle  eft  beaucoup  inferieure  à  celle 
de  Chypre  ,  &  de  plus  c’eft  quelle  a  beaucoup 
plus  de  peine  à  lever. 

Choix.  On  doit  choifir  cette  femence  nouvelle ,  d’une 
couleur  plombée ,  vraye  Chypre  &  non  mélan¬ 
gée  :  Et  afin  d’en  eftre  plus  fur  ,  il  faut  tirer  des 
certifica  ts  de  ceux  qui  l'en  voient  ,  comme  elle 
efi  véritable  &  de  l’année ,  Car  autrement  on 
Court  grand  rifque  d’y  eftre  trompé. 

A  l’égard  de  la  plante  ,  elle  eft  trop  connue 
pour  m’arrefter  à  la  d’écrire. 

Choux  fau-  Les  Choux- Fleurs  me  donnent  fujet  de  parler 
Sifen“‘  d’Une  autre  efPece  de  Chuux  que  quelques  Au- 
la  Navette.  tcurs  nommem  fauvages  ,  elle  elt  cultivée  avec 
grand  foin  en  Hollande ,  en  Flandre ,  en  Nor¬ 
mandie  &  dans  la  Brie  ,  tant  a  caule  de  la  graine> 
que  de  l’huile  que  l’on  en  tire  par  expreffion ,  qui 

eft  ce  que  nous  appelions  Navette  &  huile  de  Na¬ 
ntie  de  Vette  ,  &  les  Flamans  Colfa  &  huile  de  Colfa  : 

S  Coïfa  &  CeUe  Huil?  cft  d’un  fi  §rand  ufage  en  France  ’ 
tant  pour  les  Bonnetiers  que  pour  brûler ,  qu’il 
s’en  fait  un  négoce  fort  confiderable ,  fur  tout 
quand  l’huile  de  Balaine  eft  rare,  foit  à  caufe  des 
guerres ,  ou  quand  la  pelche  manque. 

Choix.  Le  choix  de  cette  huile  eft  connu  dé  beaucoup 
de  perfonnes  à  caufe  de  fon  grand  ufage ,  nean¬ 
moins  je  dirai  qu’elle  doit  eftre  pure  &  non  mé¬ 
langée  d  autres  huiles ,  ce  qui  fe  connoîtra  facile¬ 
ment  a  fa  couleur  dorée,  à  fa  bonne  odeur ,  en  ce 
que  la  véritable  huile  de  Navette  eft  douce  ,  Ôc 
*  '  qu  au  contraire  l’huile  de  Lin  eft  amere. 

eux  qui  en  achèteront  des  barris  entiers,  pren¬ 
dront  garde  qu’il  n’y  ait  dedans  bien  des  feces 
u  unc  efPcce  de  graiiTe  dure  comme  du  fuif, 
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même  de  l’eau  ou  des  pierres  ,  d’autant  que  les 
Rouliers  qui  i’amenént  à  Paris  prennent  de  l’hui¬ 
le ,  &  y  mettent  à  la  place  tout  ce  qu’ils  s’ima¬ 
ginent  pour  remplir  les  pièces. 


CHAPITRE  XVII. 


ES  T  la  femence  d’une  plante  qui  croît  en  Rit  dePied- 
divers  endroits  de  l’Europe ,  mais  celuy  que  mont- 
nous  vendons  à  Paris  nous  eft  apporté  d’Efpagne  Riz  d’Ef- 
&  de  PiedmontljfCette  femence  eft  d’un  fi  grand  Paâ“e. 
ufage  Sc  utilité ,  que  l’on  peut  l’appeller  la  Manne 
des  pauvres ,  fur  tout  dans  les  pays  où  il  n’y  a 
prefque  autre  chofe  que  du  Riz. 

On  doit  choifir  le  Riz  nouveau ,  bien  mondé.  Choix, 
gros ,  c’eft  à  dire  bien  nourry  ,  blanc ,  non  pou¬ 
dreux  ,  ne  fentant  le  rance  ,  qui  font  les  marques 
du  Riz  de  Piedmont ,  lequel  eft  beaucoup  plus  Riz  falé. 
eftimé  que  celuy  d’Efpagne  qui  eft  ordinairement 
rougeâtre  &  d’un  goût  falé. 

L’ufagc  du  Riz  en  grain  ,  principalement  à 
Paris  ,  eft  pour  le  Carême,  en  le  faifant  cuire 
dans  de  l’eau  ,  enfuite  dans  du  lait  :  Etlorfqu’il 
eft  mis  en  poudre  ,  c’eft  à  dire,  en  farine ,  on  s’en  r;2  en  pou- 
fert  au  lieu  de  farine  de  froment  pour  faire  de  la  dre.  ' 
boüillic. 

Pour  réduire  le  Riz  en  poudre ,  il  le  faut  pre¬ 
mièrement  mettre  dans  de  l’eau  boüilla/ite ,  & 
enfùi^  Ie  laver  dans  de  l’eau  froide ,  /'ufqu’à  ce 
que  l’eau  en  forte  claire  ,  &  après  le  mettre  dans 
un  Mortier  pour  le  pulverifer  ,  lorfqu’il  eft  tour 
_ ^  .  B  ii) 

U-FJO  <V  i'cvia—  ^  c/U  ibXa 

j^x- _ 


Riz  noir. 


Nom*. 


i i-  TuAlTl’  6  KM  U  Ai 
à  fait  pulverifé ,  on  le  lailfe  fécher ,  &  on  le  gar¬ 
de  pour  le  befoin  :  on  doit  encore  en  cet  état  e 
p.f«  par  un  tamis  de  crin  fin  ,  car  quottjuc  b 
Rie  calme  en  pondre  paroi®  fin  quand  il  eft  h*- 
mide  ,  il  ne  laiffe  pas  étant  fec  d  eftrc  gros  &  hors 

de  vente.  M 

Dans  le  Royaume  de  Macaçar  ,  a  croit  une 
forte  de  Riz  noir ,  qui  eft  d’un  rouge  brun  ,  c  eit 
pourquoy  il  eft  appellé  Riz  noir.  Dans  un  canton 
du  Royaume  de  Narfingue  dit  Thangalor ,  on 
charge  une  grande  quantité  de  Navires  de  Riz 
noir  pour  vendre  à  Malabar  :  Ce  Riz  eft  meil¬ 
leur  &  plus  fein  que  le  blanc ,  félon  ce  que  rap¬ 
porte  Edouard  Barbofa  dans  fon  voyage  des  In¬ 
des  ,  il  met  quatre  efpeces  de  Riz  blanc ,  la  pre¬ 
mière  fenomme  Giracalli,  quelle  eft  la  meilleure, 
la  fécondé  Eambucal ,  la  troifieme  Canacar ,  &  la 
quatrième  Pacharil  :  Ces  quatre  fortes  de  Riz  lonc 
differens  de  prix  &  de  bonté. 

On  fait  du  vin  de  Riz ,  clair  comme  de  1  eau, 
d’un  fort  bon  goût  &  qui  eny  vre ,  on  le  nomme 
Arach.  Voyage  de  Pigafetta. 

Le  Riz  eft  meilleur  à  Macaçar  qu  en  aucun 
»  endroit  des  Indes ,  il  y  en  a  de  blanc  &  de,  noir, 

,3  ce  dernier  a  un  goût  de  noifette  fort  agréable, 

„  que  l'autre  n’a  point  ;  il  eft  même  beaucoup  plus 
léger  ,  plus  délicat  &  plus  tendre  :  mais  la  bonté 
#>  de  l’un  &  de  l’autre  doit  eftre  moins  attribuée  a 
15  celle  du  terroir  qu’au  travail  de  ceux  qui  les  culti- 
,»  vent  ;  car  comme  le  Riz  ne  profite  point  U  la  ra- 
9J  cine  n’efl  toûjours  bien  humeétee ,  les  Rivières. 

du  Macaçar  ne  fe  débordant  pas  dans  les  campa- 
*’  gnes  ,  comme  celles  de  la  plus  grande  partie  des 
15  Indes ,  ils  font  obligez  de  faire  d’efpace  en  etpace  , 
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,  foffez  pour  y  recevoir  &  conferver  les  eaux  de  « 

^ f  ils  les  arrofent  avec  une  peine  m-  ££ 

P  Sble  une  fois  ou  deux  le  jour  pendant  la  fé- 
vient  que  lent  te  ne  prenant 

wSaîÆcine!  “eft  btojto  nwSLl  « 

forts \  plus  robuftes  que  les  Siamois  ,  ceit£t 
encore  par  cette  même  rkifon  que  leurs  Arbres  c£ 
n’étant  point  fujets  aux  inondations  »  portent  des 
S  goû!  bien  plus  fin  &  plus  exquis  que  ^ 

l£Nou!vtdons  encore  d’autres  Légumes  comme  O^mo* 

1  L’Orge°  mondé  doit  eftre  nouveau ,  fec  ,  gros 
&  bien  nourry  ,  blanc  &  non  blanchy ,  ^i  ne 
fente  le  rance  ny  le  moifi.  Il  s  en  P^P^e  ^a- 
ranton  prés  Paris,  mais  le  meilleur  eft  celuyde 

^Nou^vendcms  encore  du  Seigle  de  la  B  eaufle  & 
d’autres  lieux ,  principalement  depuis  que  le  caft 
a  efté  en  party ,  &  depuis  que  Ion  a  reconnu 
çpi’il  avoit  le  même  goût  que  le  caffe  lorfquil 

eC°Nous  pouvons  vendre  auffi  de  là  groffe  Avoine 
préparée  au  moulin  fait  exprès  ou  elle  eft  coupee, 
r  c  t  j  _  r.  _  Ar-  fpc  extremitez ,  étant 


Seigle. 


nettoyée  de  fîT'peau  de  fes  extremitez ,  étant 
ainfi  préparée  on  l’appelle  Gruau  ,  nous  le  faifons 
_ •  L  j/i.  Rr  TVreta 


ainli  préparée  on  1  appeue  umdu  ,  » —  ;;  ”  , 
venir  de  la  Touraine  &  de  la  Bretagne,  Ion  s  en 
fert  comme  d’Orge  mondé  ou  de  Riz.  mu  nu  Mil 

Nous  avons  encore  le  Mil  ou  Millet  encocque 
&  mondé ,  que  nous  tirons  de  la  Forelt  dur-  Agîmes, 
leans  ;  les  Pois  verts  &  jaunes  que  nous  faifons 
B  mj 
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venir  de  Normandie  &  de  Gaîardon  ,  les  Fèves 
d’aricot  de  Picardie  8c  d'autres  endroits.  Je 
n’aurois  pas  parié  de  ces  Légumes,  s'il  n’était 
permis  aux  Marchands  Epiciers  d'en  vendre. 

De  plus  nous  vendons  encore  quelques  mar- 
chandifes  que  l’on  tire  du  Froment,  fçavoir  l’A¬ 
midon  le  V ermichel  blanc  8c  jaune. 

Vermichel  Le  Vermichel  que  les  Italiens  ont  inventé  ,  8c 
blanc  &jau-  qu’ijs  appellent  Tagliarm,  mille  fanti  ou  Fermi- 
”c‘  celli ,  eft  unepâte  compofée  d’eau  de  la  plus  belle 

farine  du  Fromenty^ppellée  des  Italiens  Semoule , 
par  le  moïen  de  certaines  feringues  qui  ont 
plufieurs  petits  crous ,  cette  pâte  fe  réduit  en  filets 
de  telle  longueur  &  grolïeur  que  l'on  veut ,  8c 
ç’efl:  de  ces  figures  qu'on  la  nomme  Fermicelli 
bu  Vermichel  ;  ils  en  font  de  deux  doigts  de  lar- 
Kagne  ges  qu’ils  appellent  la  Kagne  ;  les  F ermkelli  de  la 
.  longueur  8c  groflèur  d’une  plume  s’appellent  Ma* 
Maclron.  caron  ;  ceux  qui  font  par  petits  grains  comme  la 
Semoule  moutarde  font  appeliez  Semoule ,  du  nom  de  la 
farine  dont  il  font  compofez.  Enfin  les  derniers 
Patrez.  font  appeliez  Patrez  ,  à  caufe  qu’ils  font  de  la 
figure  des  grains  de  chapelets.  Les  Italiens  don¬ 
nent  telle  couleur  qu’ils  veulent  à  cette  pâte  ,  foie 
avec  du  Safran  ou  autres  chofes  ;  ils  y  ajoutent 
auffi  quelquefois  des  jaunes  d’œufs  ,  du  fucre  & 
du  fromage.  Depuis  quelques  années  on  fait  du 
Vermichel  à  Paris  avec  de  la  plus  belle  Farine, 
8c  plufieurs  ,perfonnes  en  mangent  fur  le  pota¬ 
ge  comme  en  Italie  ,  Provence  8c  Languedoc, 
mais  la  mauvaifé  grâce  que  cela  a  fur  le  potage  efi 
eaule  que  plufieurs  perlonnes  s’en  dégoûtent, en 
çffet  on  s’imagine  voir  remuer  des  vers. 

Le  Vermichel  blanc  doit  eftre  nouvelle- 
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Ijfient  fait  &  le  plus  blanc  que  faire  fe  pourra  , 
&  le  jaune  d’une  belle  couleur  dorée  ,  le  plus 
fec  8c  aufli  le  plus  nouveau  fait  qu’il  fera  pofïï- 
ble. 

L’Amidon ,  que  les  Latins  appellent  Amilum , 
eft  une  fecule  ou  refidu  qui  fe  trouve  au  fond  des 
Tonneaux  des  Amidoniers  ;  cette  fecule  fe  fait 
de  recoupes  de  Froment  que  l’on  met  dans  de 
l’eau  ,  &  lorfqu’elle  eft  fèparée  du  fon ,  les  Ami¬ 
doniers  en  forment  des  pains  qu’ils  font  fécher 
au  four ,  ou  au  Soleil,  8c  enfuite  les  mettent  par 
morceaux  ,  de  la  maniéré  que  nous  le  voyons. 

L’Amidon  nous  étoit  autrefois  apporté  de  Flan¬ 
dres  -,  mais  prefentement  celuy  de  Paris  furpafle 
celuy  des  autres  endroits  ,  8c  il  s’en  tranf- 

Îiorte  une  fi  grande  quantité  ,  dans  le  refte  de 
a  France  ,  8c  aux  pays  étrangers ,  que  c’eft  une 
çhofe  prefque  incroïable. 

On  doit  choifir  l’Amidon  blanc ,  tendre ,  fria¬ 
ble  ,  en  gros  morceaux  (  comme  étant  plus  net 
&  plus  de  vente  )  Sc  feché  au  Soleil  ;  car  celuy 
qui  eft  feché  au  four  eft  d’un  blanc  grisâtre  ,  8c 
beaucoup  plus  dur. 

Les  années  1693.  &  i£$4.  nous  fûmes  obligez 
à  caufe  de  la  cherté  des  bleds  de  tirçr  des  Ami¬ 
dons  d’Hollande  j  neanmoins  quelque  cher  que 
fût  celuy  de  Paris  on  le  preferoit  encore  à  celuy 
d’Hollande  &des  autres  endroits:celui  d’Hollande 
eft  en  gros  pains  qui  fereduifent  d’abord  que  l’on 
les  manie  en  petites  éguillcs  fort  menues  &  dures, 
en  quoi  il  eft  contraire  à  celuy  de  Paris ,  qui  eft 
blanc, tendre, friable  8c  en  moyen  morceaux, prin¬ 
cipalement  quand  il  a  efté  feché  au  Soleil:  cet  avis 
ne  peut  fervir  que  pour  confirmer  ce  que  j’ay 


Amidon. 


Choix. 
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CHAPITRE  XVIU. 


Sago 


des  Indes. 


T-  S  T  une  femence  ronde,  blanche,  tirant  tant 
P  f  •  nPU  fur  le  gris ,  elle  eft  allez  inégalé^  en 
Breur  &  rondeur ,  elle  ne  furpaffe  pas  meme 

‘te  «te  &  P»  connue  ,  Ion 

goût  eft  inftpide  K  allez  approchant  du  g™t  du 
Riz  ou  du  Millet  monde  i  les  Indiens  le  t  n 
cukelibu’A  ce  qu’il  foie  converty  en  gelee, 
dont  ils  fe  nourrirent  pendant  un  temps,  SC  pré¬ 
tendent  que  cela  les  rétablit  8c  prolonge  lents 
jours. 

CHAPITRE  XIX. 

F enugrec ,  Senegré  ,  Bucera  ou  Aigo-ceras1. 

EST  une  plante  qu’on  trouve  en  divers  en¬ 
droits  de  la  France.  Elle  aies  tiges  rondes, 
creufes ,  un  peu  obfcures  &  blanchâtres ,  les  reui- 
les  petites ,  à  demi  rondes  ,  dentelees  Sc  trois  a 
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tïois^à  peu  prés  comme  les  Trefles,  Tes  fleurs  font 
petites  Sc  blanches ,  d’où  naiflènt  des  goufles  aflèz 
greffes  ,  longues  Sc  pointues ,  repreléntans  des 
Cornes  de  Bœuf  ou  de  Bouc  fauvage ,  contenans 
la  graine  qui  porte  le  nom  de  toute  la  plante  ,  Sc 
qui  eft  la  feule  partie  que  nous  vendons  fous  le 
nom  de  Fenugfec.  Cette  graine  étant  nouvelle, 
eft  de  couleur  jaune  prefque  dorée ,  mais  elle  de¬ 
vient  rougeâtre  Sc  même  brune  fl  on  la  garde 
long-temps;  elle  eft  de  la  grolïèur  dun  demi 
,  grain  de  Froment ,  dure  Sc  folide,  faite  en  quel¬ 
que  forte  cm  triangle ,  mais  un  peu  incifée  prefque 
tout  autour  vers  fon  milieu  ,  8c  d’une  odeur  forte 
&  aflèz  mativaife.  Les  Laboureurs  d’Aubervil-  Pays, 
liers  fement  8c  recueillent  le  Fenugrec  de  même 
que  la  Coriandre  Sc  nous  l’apportent  tant  pour 
confummer  à  Paris  que  pour  envoyer  en  Hollan¬ 
de  ou  autres  endroits.  Les  Ancieds  Sc  mêrùe  les 
Allemans  modernes  veulent  qu’on  en  boive  la  dé¬ 
codion  ,  ou  qu’on  le  mange  cuit  comme  les  légu¬ 
mes,  pour  ramolir  Sc  lâcher  le  ventre,  mais  je 
ne  crois  pas  qu’aucun  François  voulût  les  imiter 
en  cela  ,  ny  s’accommoder  à  un  goût  &  à  une 
odeur  fi  défagreable  ;  c’eft  beaucoup  que  quel¬ 
ques-uns  le  donnent  auxbeftiaux  ,  Sc  fur  tout  aux 
chevaux  parmy  leur  avoine  pour  les  engraifler, 
mais  ce  n’eft  pas  une  bonne  nourriture  ,  félon  le 
rapport  de  ceux  qui  l’ont  éprouvé. 

Son  plus  grand  ufage  eft  pour  l’exterieur ,  tant  Ufige. 
en  décodions ,  que  mis  en  poudre  &  mêlé  dans 
les  eataplafmes  ,  lorfqu’on  veut  ramolir  &  re¬ 
foudre. 

Le  Fenugrec  n’a  point  d’autre  choix  que  d’efire  Choix, 
nouveau ,  le  mieux  nourry  Sc  le  plus  doré  qu’il 
fe  poura. 


_ 
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CHAPITRE  X  X, 

Lu&erne , 

ES  T  une  efpece  de  Trefle  ou  de  Sainfoin,  à 
laquelle  quelques-uns  ont  donné  le  nom  dç 
Adedica  ,  parce  que  les  Grecs,  après  leur  guerre 
contre  Darius  ,  en  .apportèrent  la  femence  en 
Grèce ,  8c  luy  donnèrent  le  nom  de  fon  lieu  na¬ 
tal  ,  qui  étoit  la  Medie.  Cette  plante  eft  domefti- 
que  8c  fort  commune  en  Languedoc ,  en  Provence  '  * 
8c  en  Dauphiné  ,  liir  tout  le  long  du  Rône" ,  & 
même  en  Normandie  ,  d’où  prefque  toute  celle 
que  nous  avons  à  Paris  nous  eft  apportée  ;  &  où 
on  la  feme  ordinairement  dans  les  bonnes  terres 
8c  fur  tout  dans  celles  qu’on  peut  arrofer  ;  parce 
que  la  fémant  dans  un  bon  fonds  ,  bien  engraiflé  '  > 
&  arrofé  de  tems  en  tems ,  on  peut  la  faucher 
prefque  cous  les  mois  dans  la  belle  fiifon  ,  &  juf- 
qu  à  cinq  ou  fix  fois  chaque  année  ;  dont  on  ne 
doit  pas  eftre  fu.rpris ,  parce  que  cette  plante  ayant 
fa  racine  droite ,  allez  grofle ,  d’une  aûne  de  long, 

8c  quelquefois  plus  ,  8c  ne  mourant  pas  dans  Thy-. 
ver ,  elle  peut  tirer  fa  nourriture  plus  abondam¬ 
ment  que  ne  peuvent  faire  la  plupart  des  autres 
plantes  ,  elle  faic  de  plus  grandes  &  de  plus  fre¬ 
quentes  produdionsjfur  tout  dans,  les,  païs  chauds, 
d  ou  vient ,  qu’étant  une  fois  femée  ,  elle  dure 
plufieurs  années  -,  pourvu  qu’on  la  fume  detenîs 
en  tems ,  &  qu’on  ait  foin  de  Farrolèr  dans  les 
faifons.  fa  Luzerne  n’a  pas  fa  tige  panchée  prés 
de  terre  comme  l’ont  les  autres.  Trefles, ,  mais,  elle 
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la  ronde ,  raifonnablement  greffe  ,  ferme ,  droi¬ 
te,  aflèz  forte ,  munie  de  plufieurs  branches,  fur 
tout  vers  les  fommitez  ,  8c  les  branches  garnies 
de  quantité  de  feuilles  rangées  trois  à  trois,  8c 
elle  croît  jufqu’à  la  hauteur  d’un  pied  &  demi, 
&  quelquefois  jufqu’à  deux.  Elle  donne  parmy  fes 
feuilles  une  fleur  violette  purpurine ,  a  fiez  fembla- 
ble  a  celle  du  Trefle  ou  meilleure  „8c  après  elle 
graine  ,  fi  on  luy  en  donne  le  tems ,  &  fi  on  ne 
préféré  pas  le  foin  qu’on  en  peut  recueillir.  Cette 
graine  eft  préfqùe  fonde,  un  peu  longue  &  un 
peu  pointue  ,  là  couleur  eft  d’un  jaune  pâle,  1ers 
qu  elle  eft  nouvelle  ,  mais  elle  devient  rougeâtre 
&  enfuite  aflez  brune  en  vieilliflànt ,  elle  eft  un 
peu  plus  petite  que  celle  du  Creflon  Alenois,  & 
l'on  goût  en  approche ,  mais  il  n’a  pas  tant  d’acri¬ 
monie. 

Les  Chevaux  ,  les  Mulets  ,  les  Bœufs ,  8c 
plufieurs  autres  animaux  domeftiques ,  aiment  ex¬ 
traordinairement  la  Luzerne,  fur  tout  lorfqu’elle 
dt  verte  ,  &  fi  on  le  leur  permettoit ,  ils  en  man¬ 
geraient  tant  qu’ils  en  creveroient ,  &  fur  tout  les 
Bœufs  ;  on  ne  doit  pas  àufli  leur  en  trop  donner 
3  b  fois  j  Car  encore  que  la  Luzerne  féche  foie 
propre  à  les  engraifler,  I’excez  leur  en  eft  tou¬ 
jours  dommageable. 

Lots  qu’on  veut  en  recueillir  la  graine  ,  on  laide 
neiirir  la  plante ,  &  on  différé  de  la  faucher  juf- 
1u,a  ce  qu’elle  foit  fort  prés  de  fa  parfaite  matu¬ 
rité  >  refervant pour  Cela  la  première,  ou  la  fecon- 
e  herbe,  &  perdant  deux  herbes  pour  une,  parce 
|i  en  donnant  le  tems  à  la  Luzerne  de  fleurir  8c 
avoir  là  graine  meure ,  outre  la  perte  que  le  foin 
wt  de  fon  meilleur  fuc  que  la  graine  a  tiré  ,  il 
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devient  fi  dur  &  fi  dépouillé  de  Milles  ,  que  les 
beftiaux  refufans  de  le  manger  ,  on  ne  peut  l  em- 
jovcr  qu’à  la  liticre  ,  ou  à  faire  du  fumier.  Cette 
Senc  inévitable  de  foin  &  le  rifque  que  1  on  court» 
nue  quelque  vent  fecoüant  la  Luzerne  n  en  faffe 
Se  une  bonne  partie  de  la  graine ,  font  caufe 
ou  on  ne  la  laiffe  guère  fouvent  meurir ,  &  ceft 
ce  qui  fait  qu’elle  eft  plus  chere. 

CHAPITRE  XXL 

Agnus-Cajlus  ou  V 'if ex. 

ES  T  une  plante  qui  croît  en  forme  datbrif 

fpm  le  long  des  rivières  ,  &  meme  dans  es 
jardins  ,  &  qui  a  fes  feuilles  femblables  a  celles 
de  l’Olivier  ,  à  la  referve  quelles  font  Plus  on* 
sues  i  &  quelle  a  fon  tronc  &  fes  branches.h- 
ineufes ,  qui  finirent  en  pluficurs  ^ 
î&z  déliez  »  ployans,  en. trc-melezde  feui Hes  d 
fleurs,  ou  de  grains  en  leurs  tans, 
blancs  d’abord,  mais  qui  infenfiblement  d 
nent  rougeâtres.  Quelques-uns  appellent  c«  F, 

.  „  •  tits  grains  petit  Poivre  ou  Poivre  fauvage.t 
:«lSe  caul  de  leur  figure  ronde  ,  qui  approche  ^ ^ 
àuvage.  du  Poivre  ,  que  parce  qu  ils  ont  un  goût  un  p 
acre  &  aromatique.  r,. 

Cette  plante  fe  nomme  Virex  ,  parce  q 
rameaux  ployent  comme  l’Ozier  ,  ^ 

les  Dames  d’ Athènes  qui  vou  oient  conf 
chafteté  emplüW  leurs  lits  de 

-atbriffeau  ,  particulièrement  pendant  las  i  ^  . 

fe  célébroient  en  l’honneur  de  la  Deefle  i 
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on  l'a  nommé  vignus-Caftus ,  mais  c’eft  par  dé- 
rifion  qu’on  a  donne  un  femblable  nom  à  ces 
grains  d ’d^gnus-Caftu.^  qu’on  mêle  ordinaire¬ 
ment  dans  les  remedes  pour  la  guerilon  des  maux 
Vénériens  qui  comme  on  fçait  arrivent  aflëz  fou- 
vent  à  ceux  qui  fe  prôftitucnt  à  l’impureté. 

Quoiqu’il  en  foit ,  On  doit  choifir  la  femence 
d’Agnus-Caftus  nouvelle ,  groflè  ,  bien  nourrie  choir, 
celle  des  pays  chauds,  eft  beaucoup  meilleure  que 
celle  des  régions  froides. 


CHAPITRE  XXII. 

Magalep  ou  Mahalep. 

ES  T  l’amande  d’un  petit  fruit  tout  femblable 
a  un  Noyau  de  Cerife,  qui  croît  fur  une  ef- 
pece  de  Cerifier  fauvage. 

Le.  Magalep  nous  eft  apporté  de  "divers  en-  choir 
droits ,  mais  le  plus  fouvént  d’Angleterre  ,  &  pour  ' 
qu  u  foit  de  la  qualité  requife,  il  doit  eftre  nou¬ 
veau,  le  plus  gros  &  le  moins  rempli  qu’il  fe  poura 
de  les  petites  coques  vuides  ou  caftées. 

On  prendra  garde  auffi  qu’il  ne  fente  point 
trop  mauvais  ,  il  y  en  a  quelquefois  qui  fent  fi 
fer"ir  ^  ^  PeuC  P rcfque  s’en 

Son  ufage  eft  pour  les  Parfumeurs ,  qui  après 
1  avoir  concalTe  ,  le  mettent  dans  de  l’eau  com-  UfagC‘ 
mune,  ou  dans  de  l’eau-rofe  ,  8c  lediftillent  pour 
£n  laver  le  favon  dont  ils  font  leurs  favon- 
flettes. 


Traite’  générai 
Bois  fainte  Le  Tronc  de  l’arbriffeau  du  Makalep  eft  le  bois 
Lucie.  de  fainte  Lucie  ,  dont  les  Ebeniftes  te  fervent  ;  ce 
bois  eft  d’un  gris  tant  foit  peu  rougeâtre  ,  dur& 
aflez  lourd  &  d’une  bonne  odeur  ,  fon  écorce  eft 
fort  mince  ,  femblable  à  celle  du  Cerifier ,  on 
nous  l’apporte  ordinairement  de  Loraine,  où  ces 
Pays.  arbrifleaux  croiffent  en  quantité. 


CHAPITRE  XXIII. 

Graine  d'Avignon  ,  G  rainette  oh  Graine 
jaune. 

ES  T  la  graine  d’un  arbrifleau  que  les  Auteurs 
ont  nommé  Liciurn  ,  à  caufe  qu’il  croît  en 
abondance  en  Lycie  8c  en  Cappadoce  ;  Quelque¬ 
fois  on  la  nomme  Pixiacantha  ,  du  mot  Grec  qui 
fignifie  Buis  à  épines.  „ 

L’arbriffeau  qui  porte  cette  graine  ,  croît  en 
Pays.  quantité  aux  environs  d’Avignon  ,  8c  prefque  en 
tous  les  lieux  âpres  8c  pierreux  du  Comtat  Ve- 
naifin  ,  8c  même  en  plufleurs  endroits  du  Dau¬ 
phiné  ,  de  la  Provence  8c  du.  Languedoc.  Cet 
aibrifteau  eft  épineux  ,  les  branches  font  longues 
de  deux  à  trois  pieds,  les  écorces  fontgrifatresj  les 
racines  jaunes  8c  ligneufes  ;  les  feuilles  petites, 
épaifles ,  difpofées  comme  celles  du  Myrte  & 
Figure,  grandes  comme  celles  du  Buis  :  La  graine  elt  de 
la  grofleur  d’un  grain  de  froment,  tantôt  a  trois 
Sc  tantôt  à  quatre  angles  ,  8c  quelquefois  faite  en 
cœur  ;  elle  eft  d’une  couleur  verte  tirant  lut  le 
jaune ,  d’un  goût  aftringent  8c  fort  amer.  i 
U  {âge.  Son  ufage  eft  pour  les  Teinturiers ,  q^^“ 
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B  E  S  D  R  O  G  O  E  S.  Liv.  I.  ,, 
fervent  pour  teindre  en  jaune.  Les  Hollandbis 
font  bouillir  cette  graine  dans  de  l’eau  ,  avec  de 
l’Alun  de  Rome  ou  d’Angleterre  ,  ôc  avec  le 
blanc ,  dont  ils  fàififient  la  cerufe ,  ils  en  font  une 
pâte  qu’ils  mettent  en  petits  pains  tortillez,  ÔC 
lorlqu  ils  font  fecs  ,  ils  nous  les  envoient  fous  le 
nom  de  ftil  de  grain  ,  lequel  pour  eftre  de  la  qua-  Solde  grain 
lue  requife  doit  offre  d  un  jaune  doré  prendre , 
friable ,  le  moins  graveleux  Ôc  fa  lie  que  faire  fe 
pourra. 

Le  Stil  de  grain  jaune,  fert  pour  peindre  en  Ufage, 
huile  ôc  en  mignarure. 


CHAPITRE  XXIV. 

Myrtilles. 

S  Ont  les  bayes  ou  femences  de  certains  arbrif- 
leaux  qu  on  nomment  en  François  Airelle 
&  en  Latin  Vins  Idea  ,  ils  croilTent  affez  com¬ 
munément  en  Allemagne  ôc  même  en  France, 
quantité  d  Auteurs  en  font  mention. 

On  choifira  les  Myrtilles ,  grolfes  ,  nouvelles  chair 
les  plus  noires  &  les  moins  ridées  que  faire  ce 
poura. 

On  employé  les  Myrtilles  intérieurement  ôc  c;roo 
extérieurement  dans  toutes  les  maladies,  où  il  efl  huile  de 
neceifairede  reüerrer.  Les  Apoticaires  en  compo-  Myrtilles,' 
lent  un  firop  ôc  une  huile  ,  qui  font  de  fort  peu 
dulage  en  France.  Les  Allemans  emplo.yent  les  irfW  . 
Myrtilles  pour  teindre  en  bleu ,  de  même  qu’on  U  g  ’ 
employé  en  France  la  graine  d’Avignon  pour  tein- 
recn  jàunc ,  ôc  celle  de  Nerprun  pour  teindre  en 
C 
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34  t.  les  Anglois  employent  les  feuilles  & 

l±SX  Myrte,  *W  que  celles  du 
Snmaeh ,  pour  tanner  leurs  cuirs. 


CHAPÎTRE  XXV. 

Staphis-aigre. 

ES  T  la  graine  d’une  plante  qui  croît  commu- 
.ément  en  divers  endroits  de  U  Provence  Je 

d\^iPorte.eSBpUs;sigre:fa«: 

les  vertes ,  grandes ,  fort  découpées  &  aflez  epail 
fes ,  après  lefquelles  naiffent  des  fleurs  d  un  bleu 
ceîe&enfL  des  gonflés  ,  où  eft 
femence.  Cette  graine  étant  dans  fa  goulie  en :  u 
étroitement  jointe  enfemble  qu’a  peine  peu£ 

ïïSSEiïgSl 

tre  au  dedans ,  d’un  goût  mordicant ,  amer 
^°On  choifira  le* Staphis-aigre  bien  noutry,le  plus 

nouveau  Si  le  moins  remply  d  ordures  qud 

P°  On'fe  fert  de  cette  graine  pour  faire  mourir  J 
vermine,  fur  tout  celle  des  petits  enfonS’0 
cuit  dans  le  vinaigre  pour  en  fai 
res  contre  les  dents  ,  mais  cette  grain  :  «J P 
nicieufe,  je  ne  confeillerois  a  perfonnes de 
fervir  -,  de  plus  y  a  d’autres  remedes  qu  peu 
faire  le  même  effet  avec  moins  de  danger- 
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On  peut  tirer  par  expreffion  du  Staphis-aigre  Huile  de 
une  huile  admirable  pour  faire  mourir  la  ver-  Staphis-ai-, 
mine. 


CHAPITRE  XXVI. 

Ambrtîtc ,  Grùne  de  Mufc  ,  ou  [mena 
Mufqide, 

ES  T  une  petite  femence  de  la  grofleur  d’une 

tête  d’épingle  ,  d’un  gris  brun  ôc  comme  Hgurç, 
chagrinée ,  faite  en  forme  de  petits  rognons,  d’une 
odeur  de  mufc  5c  d’ambre,  principalement  quand 
elle  eft  malchée  5c  qu’elle  eft  nouvelle  ,  d’ou  elle 
a  tiré  fon  nom. 

La  plante  qui  la  porte  eft  droite  ,  garnie  de 
feuilles  verdâtres  5c  veloutées ,  qui  approche  de 
celles  de  la  Guymauve ,  c’eft  pourquoy  elle  eft 
appellée  Alcea  indice,  Villofa  ,  qui  lignifie  Guy- 
mauve  des  Indes  veloutée.  Elle  porte  des  fleurs 
jaunes  en  forme  de  clochettes ,  d’où  fortent  des 
gouflès  triangulaires ,  brunes  au  dehors  5c  blan¬ 
ches  en  dedans  ,  5c  de  la  longueur  du  doigt  1  a 
graine  y  eft  Ai  fermée. 

On  la  choifira  nouvelle ,  bien  nourrie  ,  d’une  choix1 
bonne  odeur,  féche,  nette.  Celle  de  la  Martini-  ? 
que  eft  beaucoup  plus  odorante  que  celle  qui  croît 
dans  les  autres  Ifles  Antilles.  Cette  plante  croît 
aulïi  en  Egypte ,  où  on  la  nomme  Mofc ,  &  grai-  Abel-Moft 
ne  Abel- mole. 

Les  Parfumeurs  fe  fervent  de  cette  graine,  fur 
tout  en  Italie }  ôc  les  Patcnotiers  en  font  des  Cha- 


f(t  Traite’  générai 
On  ne  doit  jamais  employer  cette  graine  dans 
une  chofe  à  laquelle  on  veut  donner  de  l’odeur 
fans  la  fçavoir  employer ,  autrement  elle  gâterait 
tout. 

L’Ambrette  n’eft  jufques  à  prefent  d’aucun  ufa- 
ge  que  je  fçache  en  Médecine. 

Groffe  Am-  U  y  a  encore  une  grade  Ambrette  ,  mais  fa  ra- 
faxecte.  rc(/  £ajt  qu’elle  ne  pcrt  £  rjen< 


CHAPITRE 

'  Si  la  Cochenille  j 

tL'ff)  "p  S  T  la  graine  d’une  plante  deux  à  trois 

* Pie(k  kauc  »  garnie  de  feüilles ,  épaiftès  de 


/ 


deux  doigts  ,  d’un  aftez  beau  verd  &  fort  épineu- 
fes  ,  apres  lefquelles  naidènt  des  gouffes  en  for¬ 
me  de  cœur ,  d’un  verd  tirant  fur  le  jaune  ,  où 
font  renfermées  plufieurs  petites  graines  de  la 
gtofleur  d  une  grade  tête  d’épingle  ,  d’une  figure 
tantôt  a  demi  platte ,  tantôt  triangulaire,  &  toû- 
jours  chagrinées ,  d’un  gris  argenté  par  dedus,  8c 
d’un  rouge  de  fàng  de  bœuf  au  dedans. 

Cette  graine  eft  apportée  à  Cadix  au  Pérou,  du 
^__Mexique,  &  d  autres  endroits  de  l’Amerique/ on 
la  porte^Cn  Hollande  ,  en  Angleterre  &  à  jvlar- 
feille,  d  ou  nous  la  faifons  venir  ordinairement. 

La  Cochenille  Medeque  eft  d’une  Ci  grande 
con/èquence  aux  Efpagnols,  que  l’on  m’a  afturé 
qu  ils  la  pàdoiént  par  le  feu  ou  par  la  chaux  ,  de 
peur  que  1  on  ne  la  fit  germer  en  France:  &  il  eft 
d  vray  que  ceux  qui  cultivent  la  Cochenille  la  paf- 
lont  parla  chaux ,  que  nous  en  trouvons  quelque» 

'pU.&x, p  xJ 
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fois  qui  eft  toute  blanche  ,  c’eft  à  dire  que  comme 
la  Cochenille  eft  chagrinée  ,  l'on  voit  le  fond  qui 
en  eft  tout  blanc  ;  &c  de  plus  c'eft  qu’au  fond  de 
canaflè  ou  facs  il  s  y  trouve  quelquefois  plus  de 
trois  livres  de  poudre  de  chaux  ,  ce  qui  l'augmen¬ 
te  au  moins  de  dix  ou  quinze  fols  par  livre. 

Plufieurs  chofes  m’ont  enfin  déterminé  à  avan¬ 
cer  &  à  foûtenir  ici  que  la  Cochenille  Mefteque 
étoit  une  graine  ,  contre  le  fentiment  de  ceux  qui 
prétendent  quelle  eft  une  mouche  ou  un  ver. 

t°.  Un  de  mes  amis  étably  en  fille  Efpagnole 
me  confirme  dans  cette  opinion  par  deux  diffe¬ 
rentes  Lettres  qu’il  m’a  écrit  fur  ce  fujet  ;  il  me 
femble  d  autant  plus  croïablc  qu’il  eft  fort  enten¬ 
du  dans  la  Culture  de  la  Cochenille ,  Sc  qu’il  en 
««depuis  plufieurs  années  un  gros  commerce. 

i  ■  J  en  ay  une  coque  qu'on  a  trouvé  dans  un 
lac  de  Cochenille  ,  &  fi  elle  n’avoit  pas  efté  ou¬ 
verte  par  m’égard ,  il  n’y  auroit  plus  eû  de  diffi- 
çulte  3  ,a  gmtne  fe  trouvant  renfermée  naturelle¬ 
ment  dans  là  coque. 

,  On  lit  dans  une  Relation  de  l’état  prefent  cc 
de  1 111e  de  la  Jamaïque  imprimée  à  Paris  en  cc 
74.  page  6,  ligne  2,1.  Il  y  a  parmy  nous  une  e* 
p  ante  qui  produit  la  Cochenille,  mais  jufques-içi  tt 
nos  gens  n  ont  pas  appris  à  la  cultiver  ,  les  vents  « 
ou  Levant  luy  font  contraires  ,  beaucoup  de  cho-  ce 
les  1  empêchent  de  croître  &  de  venir  à  fa  perfccr  " 
twn  :  En  un  mot  ,  on  ne  la  fçait  pas  préparer  et 

f  ■  C  dl  que  le  mot  de  Cochenille  vient  du  ’ 
mot  Efpagnole,  Coquenilla  ,  qui  lignifie  petite 

J  •  J’ay  en  mes  mains. un  Certificat  de  Mon- 
C  iij 
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(leur  Sarian  Dodeur  en  Medecine  à  Marfeille, 
il  déclaré  n’avoir  jamais  pû  voir  dans  les.lllcs  de  la 
Cochenille  ,  après  en  avoir  fait  une  recherche  fort 
exade  pour  fatisfaire  aux  ordres  du  Roy  qui  la- 
voit  envoyé  exprès  aux  Indes  Occidentales  ;  on 
peut  après  cela  affûter  que  le  Religieux  Minime 
que  je  cite  dans  la  première  édition  de  ce.  Livre  a 
efté  mal  informé  ,  &  s’eft  trompé  ,  lorfqu’ila  pré¬ 
tendu  que  la  Cochenille  étoit  un  infede  ;  je  fuis 
encore  Porteur  d’une  Lettre  que  ce  Religieux  m’a 
écrit ,  par  laquelle  il  me  marque  que  je  ne  trouve- 
ray  pas  mauvais  s’il  tâche  de  s’éclaircir  fi  la  Co¬ 
chenille  eft  une  femence  ou  un  infede ,  Sic.  Ce 
qui  fait  affez  voir  qu’il  n’eft  pas  encore  certain  de 
la  nature  de  cette  drogue  i  on  peut  ajouter  que  h 
la  Cochenille  fe  trouvoitdans  les  lfies  comme  ce 
Religieux  l’a  affûic.  Ccux.qui  en  ont  fait  des  Hi- 
ftoircs  &  des  Relations  exades  ,  comme  Fernan- 
des  d’Oviedo,  le  P. du  Tertre  Dominicain ,  &c, 
ïr’trnroient  pas  oublié  une  Marchandife  fi  précieu¬ 
se  ,  &  s’en  feroient  inftruits  fi  elle  s’y  trouvoif. 
Mais  on  ne  l’y  voit  point  abfolument  comme  me 
l’écrit  Monfieur  Sarian  :  Enfin  ce  bon  Pere  eft 
revenu  des  Illes  depuis  peu ,  &  je  n’ay  point  ap¬ 
pris  qu’il  fut  mieux  informé  de  la  Cochenille  qu  il 
étoit  avant  fon  départ.  >  •; 

J’ai  crû  que  je  devois  ainfi  éclaircir  ce  fait d  au¬ 
tant  plus' même  que  je  voi  que  le  fieur  i’Emcr/ 
a  fuivi  l’opinion  contraire  dans  fon  Traite  des 
Drogues  ;  où  il  dit  que  la  Cochenille  eft  un  ver 
ou  une  mouche,  j  / 

On  doit  choifir  la  Cochenille  iMeftequiy  de  la 

bonne  forte  ,  c’eft  à  dire ,  celle'qui  eft  pefante, 
groffe  ,  bien  nourie ,  nette  ,  féche  >  d’une  cou- 
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leur  argentée  Sc  brillante  par  deflus ,  &  qu’un 
grain  écrafé  dans  la  bouche  donne  à  la  falive  un 
rouge  foncé  j  on  doit  rejecter  celle  qui  eft  maigre, 
file ,  legere ,  &  prendre  garde  qu’il  n’y  ait  point 
de  petites  pierrettcs  dedans  ,  comme  il  arrive  af- 
fezfouvent,  fur  tout  lorfqu’elle  eft  chere .  Qu’eHe 
ne  foit  point  pleine  de  chaux ,  comme  je  l’ay  dé¬ 
jà  dit. 

La  Cochenille  eft  une  graine  qui  n  a  aucun  ^ 
ufage ,  que  je  fçache ,  dans  la  Medecine  ,  iî  ce.  u  aSc- 
n’eft  par  un  qui  pro  quo  \  car  plufieurs  perfonnes 
ont  éié  &  font  encore  dans  l’erreur  que  la  Coche¬ 
nille  &  la  coque  d’ Ecarlate  font  la  meme  chofe  ,  £rKur, 
ôc  ils  les  demandent  l’une  pour  l’autre  dans  nos 
Boutiques.  Cela  eft  neanmoins  fort  éloigné  delà 
vérité ,  comme  il  fe  verra  au  Chapitre  fuivant  : 

La  Cochenille  eft  fort  employée  par  les  Teintu¬ 
riers  du  grand  Teint  elle  eft  la  bafe  &  la  prin? 
cipale  drogue  pour  teindre  en  écarlattc.  Quelques 
perfonnes  s’en  fervent  pour  colorer  le  fucre,  en  y 
ajoutant  quelque  peu  de  crème  de  I  artre  en  pou* 
dre  fubtil ,  ou  d’autres  acides. . 

Outre  la  Cochenille  ,  Mefteque  nous  vendons, . 
mais  rarement  deux  autres  Cochenilles ,  l’une  ap¬ 
pelée  Campefchanne  qui  n’eft  que  le  grabot  de  la  Cochenille 
Mefteque  ,  &  l’autre  Tetre-challe ,  qui  n’eft  rien  Capefchan- 
que  les  ordures  &  pouffieres  ;  mais  il  y  en  a  une 
quatrième  dont  nous  faifons  un  aflez  gros  débit, 
qui  eft  celle  que  nous  appelions  Cochenille  de .  ne*  ecia 
graine  ou  filveftre,  qui  eft  une  petite  excroifl’ance  Cocîieilil[c 
qui  fe  trouve  fur  la  racine  de  la  grande  Pinpere-  £iiveftre. 
nelle ,  prindpalement  aux  Ifles  de  l’Amerique, 
c'eft  peut-eftre  cette  Cochenille  de  graine  que  ce 
C  iiij 
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bon  Pere  voudrait  dire  qui  Te  trouve  aux  Ifles, & 
non  pas  la  Mefteque  ;  &  même  en  France  cette 
U%C'  Cochenille  auffi  bien  que  les  trois  autres  ne  fert 
que  pour  la  Teinture.  Son  choix  eft  d’eftre  nou- 
Choix,  velle  ,  féche  &C  haute  en  couleur. 

Cumin. 

Eft  une  fecule  ou  précipite  tiré  de  la  Cochenille 
Mefteque,  par  le  moyen  d’une  eau  dans  laquelle 
on  a  fait  entrer  le  Chouan  &  le  Lautour,  cette 
préparation  eft  très  fimple  ,  neanmoins  fort  diffi. 
eile  pour  ceux  qui  ne  la  fçavent  pas. 

On  doit  choifir  le  Carmin  d’un  tres-beau  rouge 
foncé  en  poudre  fine ,  &  de  la  première  force 
étant  plus  beau  que  celuy  de  la  fécondé  ,  ce  qui 
nefe  peut  connoiftre  qu’à  l'œil  par  ceux  qui  ont 
coûtume  d’en  acheter  &  employer. 

Spn  ufage  eft  pour  la  mignature  ou  pour  faire 
ce  beau  rouge  ou  fes  belles  draperies  que  l’on  voit 
aux  tableaux  de  confequence. 

Laccjue  /ne. 

Eft  le  troifiéme  Carmin  tiré  de  la  Cochenille, 
par  le  moyen  d’une  leffive  faite  de  foude  d’Ali- 
ean  &  d’Aluq  de  Rome ,  on  la  met  en  Trochifi 
ques  telle  que  nous  la  voyons ,  &  les  differentes 
fortes  de' Lacques  fines  ne  viennent  que  de  la  qua¬ 
lité  des  drègues  que  l’on  y  employé. 

■  On  la  choifîra  haute  en  couleur ,  &  telle  qu’étant 
*  Choix,  ecrafee,  elle  foit  d’un  rouge  de  fang  de  bœuf,  ceb 
Lacque  de  ‘e«e  Vepife  paffe  pour  la  meilleure ,  à  eaufe  qu’é- 
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tant  employée  fa  couleur  dure  plus  long-tems;  on 
en  fait  orefentement  à  Paris  qui  approche  beau¬ 
coup  de  celle  de  Venife.,  Sonufage  eft  pour  pein¬ 
dre  en  mignature. 

Lacque  Colombine. 

Eft  faite  des  tondures  d’écarlatte  bouillies  dans 
une  pareille  leffive  que  cy-deiTus ,  &  après  1  avoir 
paflée  8c  jettée  fur  de  la  craye  blanche  ,  &  de 
l’Alun  d’Angleterre  en  poudre;  on  en  fait  une 
pâte  que  l’on  forme  en  carreaux ,  de  l’epaifleur  du 
doigt  j  &  de  telle  grandeur  que  l’on  fouhaite,  & 
étant  féchée  eft  gardée  pour  le  befoin.  Celle  de 
Vehife  eft  beaucoup  plus  belle  que  celle  d  Hol¬ 
lande  &  de  Paris ,  parce  que  le  blanc  dont  les  Vé¬ 
nitiens  fe  fervent ,  eft  plus  beau  &  plus  propre  a 
recevoir  une  vive  couleur'que  le  blanc  d  Hollande 
&  que  le  nôtre:  Cette  Lacque  pour  eftre  de  la  bon¬ 
ne  qualité  ,  doit  eftre  vraye  Venife,  la  plus  haute 
en  couleur  5 c  la  moins  graveleufe  qu’il  fera  pof- 
fible.  . 

L’ufage  de  cette  Lacque  eft  auflï  pour  la  pein-  Ufage 
ture.  , 

Il  y  aune  troifiéme  Lacque  futnommee  Liqui-  Lacque 
de ,  dont  je  parlerai  au  Chapitre  du  Brefil  de  Fer-  ftuldc- 
nambourg. 

Tome-fol  fin  en  drapeau  de  Confianîinople , 
Bi&emê ,  Rubré  ou  BiZetta  rubra. 

Eft  de  la  Toile  d’Hollande ,  ou  du  Crefpon 
bien  fin,  qui  ont  efté  teints  avec  de  la  Cochenille, 
où  on  a  joint  quelques  acides, 
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L  on  s  en  fer: pour  colorer  les  liqueurs,  comme 

Choix  lu™  der>.  ^  Vm  &  autres  tables.  Pour  le 
*  choix ,  il  n  importe  qu’il  ibit  fur  de  la  toile,  ou 
iur  du  crefpon  ,  pourvu  qu’il  foie  bien  fin,  haut 
en  couleur  &  qu’il  teigne  en  beau  rouge. 

Les  Levantins  ,  appellent  communément  ce 
Lorne-fol,  en  drapeau  ou  cn  chiffons  B^rrin 

Tome- fol  en  coton ,  de  Portugal „ 

n  ¥S  ,P°“uSais  ««us  en  envoyait  en  coton,  qui 
eft  de  la  figure  ,  épaifTeur  &  rondeur  d’un  écL, 

'  7/n/Cn  Pour  tcindre  les  gelées  de  fruits, . 
CftT|br-  m°lns  cn  u%  fine  le  Torne-fol 
I  C  e*s  |dOIti  C^re  au®  d’un  keau  rouge  ,  le 
plus  fcc  &  le  .  plus  propre  ,  c’eft  à  dire  le  moins 
ialle,  qu  il  fe  pourra.  Voilà  tout  ce  que  nous 
tirons  de  la  Cochenille  Mefteque.  1 


üfage 


CHAPITRE  XXVIII. 

Coque  ou  Graine  d'Ecarlatte }  ou 

Kermen, 

P  5>T  Une  Petite  vcffie  ronde  de  la  groffeur 
b^nchë^T-r  S^lgendre  aubas  des  : tiges, 
S  f  feU  “  d  Un  Petk  3rbrifen  ,  dont  les 
Quilles  font  piquantes  &  afTez  femblables  à  celles 

PwmS"  FfV'fc  <l'r0“',em  cn  •>»«*««.  ® 

ortugal ,  Efpagnc ,  Provence  &  Languedoc.  Le 
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mois  de  May  eft  le  tems  de  la  recolte,laquel!e  étant 
bonne  fait  une,  des  principales  richeflès  du  pays, 
particulièrement  de  la  Provence  &  du  Langue¬ 
doc  ,  elle  ny  coûte  qu’à  cueillir  &  la  vendre  aux 
Apoticaires ,  qui  en  tirent  la  Pulpe  pour  en  faire 
le  Sirop  furnommé  Alxermes  ,  &  après  avoir 
mondé  ce  qui  refte  fur  le  tamis  le  vendent  aux 
Teinturiers.  Ceux  qui  veulent  tranfporter  la  grai¬ 
ne  d  Ecarlatte  la  font  fecher  ,  on  la  choifîra 
grofle,  nouvelle  ,  c’eft  à  dire  de  l’année  ,  garnie 
de  fon  paftel ,  la  plus  rouge  &  la  plus  nette  ,  car 
aufli  toft quelle  commence  à  vieillir,  chaque  pe¬ 
tite  graine  qui  eft  dedans  fe  change  en  vers  ,  man- 
gede  paftel  &  fait  un  trou  à  cette  veflie ,  en  forte 
quelle  eft  toute  trouée ,  fort  legere  ,  n’y  reftant 
que  la  fimple  peau ,  ce  qui  en  diminue  beaucoup 
la  qualité.  Celle  du  Languedoc  paflè  pour  la  meil¬ 
leure,  étant  ordinairement  groflè  &  d’un  rouge 
fort  vif,  au  contraire  celle  du  Portugal  eft  eftimeè 
la  moindre ,  en^  ce  qu’elle  eft  petite  ,  maigre  & 
d  un  rouge  noirâtre. 

Et  pour  obvier  que  le  paftel  qui  eft  dans  ces  pe¬ 
tites  veffies  en  maniéré  d’une  petite  femence  pref- 
queimpréceptible  ne  fe  perde.  Les  Languedociens 
^Portugais  après  les  avoir  cueillies  les  font  fécher 
au  Soleil, &  lorfqu’elle  font  bien  féches,  ils  la  paf- 
fent  dans  de  fort  vinaigre ,  par  là  on  empêche  que 
cette  petite  graine  qui  eft  le  paftel  ne  fe  forme  en 
ver  ou  mouche  ,  &  lorfqu’ils  les  ont  retirez  du  vi- 
uaigrc  ils  les  font  derechef  fécher ,  &  lorlqu’elles 
fonc  féches,  le  paftel  en  fort  de  luy-même  par  le 
moyen  des  petits  trous  qui  fe  font  à  chaque  veflîe 
en  fechant ,  8c  enfuite  le  font  fécher  fur  le  feu; 
a'Ml  qu’il  fe  verra  au  Chapitre  du  Paftel  d’Ecar- 


Choix.  , 


Yeflîc, 
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latte  :  Il  eft  encore  à  remarquer  ,  que  fi  ces  veffies 
n'ont  pas  efté  allez  trampées  dans  le  vinaigre  ,  & 
que  le  germe  du  paftel  ne  Toit  pas  mort  ,  on  voit 
lortir  de  fes  veffies  en  féchant  un  nombre  innom¬ 
brable  de  fes  petits  vers  ou  mouches  ,  principale¬ 
ment  quand  elle  eft  expofée  au  Soleil  ,  comme 
elle  le  doit  eftre  quand  on  la  veut  faire  fécher. 
Eftant  fur  le  Chapitre  de  la  graine  d’Ecarlatte ,  il 
eft  bon  que  je  fafle  remarquer  l’abus  qu’il  y  a  d  ap- 
peller  ces  petites  coques  du  nom  de  graine ,  puif- 
que  ce  ne  font  que  des  petites  veffies  qui  fe  for¬ 
ment  fur  les  feuilles  &  écorce  des  petits  arbrif- 
feaux  fort  connus  aux  pays  cy-deffijs,.&pour  preu¬ 
ve  de  ce  que  j’avance,  je  rapporterai  ce  que  Mon¬ 
iteur  Fagon  premier  Médecin  du  Roy  ,  m  a  fait 
l’honeurde  m’en  écrire  daas  une  lettre  du  zz.  De- 
,,  cembre  1694.  Le  Kermes  n’eft  point  une  graine, 
5J  mais  la  coque  d’un  vermiffeau  qui  la  fait  naître  en 
piquant  l’écorce  de  l’Ilex ,  fur  lequel  elle  fe  trou- 
”  ve  &  s’enferme  dans  le  fuc  qui  en  fort  comme  les 
”  vers  qui  font  paraître  les  noix  de  galles  fur  les 
”  Rouvres  Sc  les  faufles  noix  de  galles  fur  les  feüilles 
”  de  cliefne.  La  graine  ou  fruit  de  l’Ilex  qui  porte 
«  l’Ecaf latte  n’eft  point  le  Kermes  ,  mais  un  gland, 
53  comme  aux  autres  Ilex. 

La  coque  de  Kermes  ou  d’Ecarlatte ,  eft  efti- 
Vertus.  mée  fort  cardiaque  &  fort  propre  pour  foûlaget 
les  femmes  grades  qui  font  tombée^ ,  en  leur  en. 
donnant  un  demi  gros  en  poudre  dans  un  œuf ,  SC 
Abus,  non  pas  de  la  Cochenille  ,  comme  plufieurs  per- 
fonnes  l’ordonnent,  parce  qu’ils  croient  que  ces 
deux  graines  font  la.  même  chofe. 

Les  Teinturiers  appellent  la  graine  d’Eçarlaîtj? 

Vermillon,  vermillon. 
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Bu  Faflel  d'Ecaflatte, 
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À  l’égard  du  paftel  d’Ecarlatte ,  qui  eft  cette 
petite  ferrtence  qui  fe  trouve  dans  ces  veffies  lors 
quelle  eft  nouvelle  ,  il  doit  eftre  d’un  très- beau 
rouge,  &  il  lie  doit  point  avoir  efté  afpergé  de 
vinaigre ,  comme  eft  ordinairement  celuy  de  Por¬ 
tugal  ,  dont  on  augmente  par-là  le  poids  &  la  cou¬ 
leur.  Cette  fourberie  fera  facile  à  connoître  ,  parce 
qu’il  demeure  humide  8c  qu’il  a  une  odeur  forte 
&  allez  défagreable  ;  ce  qui  eft  bien  contraire  au 
véritable  paftel  qui  a  efté  préparé  fidèlement, d’au¬ 
tant  qu’il  doit  eftre  fec ,  ne  fentant  le  vinaigre  ,  8c 
eftre  foigneux  qu’il  ait  efté  féché  fur  le  feu ,  ce 
,  qui  fe  fait  en  cette  maniéré. 

Lorfque  le  paftel  eft  forti  de  ces  veffies ,  on  le 
met  dans  des  plats  ou  autres  vaiftèaux  de  cuivre 
fur  un  grand  feu  de  charbon  pendant  un  quart 
d’heure,  en  le  remuant  toujours  avec  un  fpatule, 
étant  fec  on  l’enferme  dans  des  boetes  ,  &  on  le 
tranfporte  où  il  eft  befoin.  Ce  paftel,  quoiqu’ilfoit 
h  plus  noble  partie  de  la  coque  d’Ecarlatte  ,  n’eft 
d  aucun  ufage  en  Médecine ,  les  Teinturiers  s’en  Ulàge. 
fervent  pour  le  grand  teint,  il  eft  af pelle  Pouf-  -Pouffer, 
fit  ou  paftel  d’Ecarlatte. 

Bu  Sirop  à'  A Ikcrmes. 

Le  Sirop  d’Alkermes  eft  la  pulpe  de  la  graine 
dEcarlatte  récente,  &  de  la  caflonade  du  Brefil, 
ou  du  fucre  en  petit  pain  réduit  en  poudre  mêlé 
enfcmble ,  &  après  avoir  efté  liquifié  fur  un  peu 
&  fcu  3  eft  mis  dans  des  petits  barils  de  bois  blanc. 
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de  la  maniéré  que  nous  le  recevons  de  Nifmes ,  de 
Montpellier ,  où  on  en  fabrique  de  grades  quan-  , 
titez  pour  la  Foire  de  Beaucaire ,  &  pour  diffe- 
rens  endroits  de  l’Europe. 

Uni  ,  figni-  Ce  Sirop  pour  eftre  de  la  qualité  requife ,  doit 
fie  non-  êftre  d’un  rouge  foncé ,  nouveau ,  d’une  confiance 
groumeleux  m0yenne  }  lc  pjus  uni  &  le  moins  aigre  que  faire 
&  non  can-  p0urra.  0n  prendra  garde  qu’il  ne  ioit  pas  trop 
chargé  de  fucre  ,  ce  que  marque  fa  couleur  d’un 
rouge  pâle  Sc  fon  goût  fucré  fans  prefqu’aucune 
amertume ,  au  contraire  celuy  qui  n’eft  pas  fidèle¬ 
ment  fait ,  eft  d’un  rouge  foncé  ôc  d  une  amertu¬ 
me  allez  défagreable. 

De  la  ConfeSHon  d’Alkermes. 

Le  Sirop  d’Alkermes  eft  fort  peu  employé  dans 
la  Medecine  -,  mais  lorfque  l’on  y  a  incorporé  un 
firop  compofé  de  pommes  de  rainette  ,  d’eau  rofe, 
de  foye  crue,  de  fucre  blanc  ,  de  poudre  de  perles 
O rientales préparées,  de  fantal  citrin,de  canelle 
fine  ,  de  la  pierre  d’azur  préparée ,  des  feüilles  ou 
braCteoles  d’or,  on  en  fait  un  opiat  ou  éleCtuaire 
liquide,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Confection 
d’Akermes.  On  y  ajoute  quelquefois  le  mufc 
l’ambre ,  fa  préparation  fe  trouve  dans  les  Phar¬ 
macopées  ;  nous  en  faifons  venir  de  Montpellier, 
ou  à  caufe  de  la  nouveauté  du  firop  qui  s’y  trouve, 
elle  fe  fait  mieux  que  dans  les  lieux  plus  éloignez 
où  il  eft  tranfporté. 

Choix.  On  doit  choifir  cette  Confection  comme  toutes 
les  autres  compofitions  fidèlement  faites,&  la  plus 
grande  connoiflance  que  j’en  puis  donner ,  c’eft  de 
l’acheter  d’honneftes  gens  ,  &  ce  quelle  vaut > 
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car  ceux  qui  donneront  cette  Confection  à  trois  ou 
quatre  livres  tromperont ,  elle  ne  peut  eftre  fidele 
ment  faite,  revenant  à  plus  de  fix  livres,  on  la  doit 
rejetter  absolument  auffi-bien  que  toutes  les  autres 
compofitions  que  ces  Colporteurs  vendent  ,  &  av;s, 
même  toutes  leurs  autres  drogues  elles  ne  font  que 
les  rebuts  de  nos  Boutiques  ,  tout  leur  eft  propre, 
pourvu  qu’on  leur  faflebon  marché. 

La  vraye  &  bonne  Confection  Alicermes  ,  re- 

Ere  à  ce  qu’on  dit  les  efprits ,  elle  fait  ceflfer 
1  palpitations  de  coeur  êc  les  fyncopes ,  elle 
fortifie  le  cerveau  &  les  autres  parties  nobles, 

«lie eft  ennemie  de  la  pourriture,  conferve  la  cha¬ 
leur  naturelle  ,  rétablit  les  forces  languiflàntes, 
chalfe  la  mélancolie  &  la  triftelfe ,  &  remet  & 
entretient  le  corps  &l’elpritdans  un  fort  bon  état. 

On  la  prend  fur  la  pointe  d’un  couteau ,  ou  dans  Vertus, 
du  vin ,  ou  dans  du  boiiillon  ,  ou  dans  quelques 
liqueurs  cordiales  &  céphaliques  ;  on  la  mêle 
auffi  parmy  les  opiares  &  les  éleCtuaires  mois  ou 
folides  ;  la  doze  ordinaire  eft  depuis  un  fcrupule 
jufqu’àunedragme  ,  on  la  mêle  auffi  dans  les  Epi- 
diemes  deftinez  pour  le  cœur  ,  ou  pour  le  foye. 


CHAPITRE  XXIX. 

De  l’Amemum  Racemofum  ,  ou  Amome  en 
grayt-t  eu  Reufîn  d' Amome. 

Lj  S  T  le  fruit  d’un  arbrifleau  qui  a  fes  feuilles 
d’un  verd  pâle  ,  longuettes  &  étroites  ;  il  eft 
Én  ^elque  forte ,  femblable  au  raifin  mufeat ,  en 


Choix. 


Ufage. 


Erreur. 


Amome 

Pline 


Amorm 
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couleur  ,  grofleur  6c  figure ,  mais  il  eft  plus  rem¬ 
pli  de  grains  8c  moins  fucculcnt  -,  il  a  auffi  cela 
de  particulier  ,  que  toutes  fes  goufles  étant  fans 
queue  ,  font  entaflees  ôc  comme  collées  con¬ 
tre  un  long  nerf,  quelles  entourent  jufqu  a  fon 
bout ,  ôc  qui  leur  fert  de  bafe  ôc  de  foûcien. 

On  choifira  l’Amomum  le  plus  nouveau  qu’on 
pourra  trouver  ,  ayant  fes  goufles  rondes ,  ôc  de 
couleur  blanchâtre,  tirant  fur  le  blond, pefantes  ôc 
bien  remplies  ;  il  faut  rejetter  les  legeres,  Ôc  celles 
qui  étant  ouvertes  ,  contiennent  des  grains  noirs 
Ôc  ridez  ;  mais  on  eftime celles  qui  font  bien  rem¬ 
plies  de  grains ,  gros  ôc  bien  nouris  ,  d’un  goût 
chaud ,  piquant ,  fort  aromatique  ,  ôc  approchant 
de  celuy  des  Cardamomes. 

Le  principal  ufage  de  l’Amomum  eft  dans  la 
Theriaque,  on  fe  contente  d’y  employer  les  grains 
bien  netsjôc  bien  nouris,  moudée  de  leurs  coques. 

Plufieurs  perfonnes  ne  connoiflent  cette  dro¬ 
gue  que  fous  le  nom  de  grande  Cardamome ,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  la  Maniguette  ,  dont  je  par- 
leray  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Il  y  a  d’autres  fruits  ou  graines  qui  portent  le 
nom  d’ Amome ,  comme  l’Amomne  de  Pline  , 
qui  eft  un  fruit  rouge  ,  tout  fernblable  a  celuy  qui 
c  fe  trouve  dans  les  bayes  d’AlKeKange  ,  il  naît  lut 
une  plante  ou  arbrifleau  fort  commun  ,  il  fert  de 
parade  aux  boutiques  des  Apoticaires  ,  ôc  aux 
jardins.  .  . 

Il  y  en  a  un  autre  que  les  Hollandoîs  ôc  les 
Anglois  appelleht  Arnomi  j  ôc  nous  Poivre  de  a 
Jamaïque ,  c’eft  le  fruit  du  bois  d’Inde  ,  dont  je 
parlerai  en  fon  lieu.  j 
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.  ïî  cft  bon  d’eftrc  avërty  que  qüand  on  trouve 
làans  les  Auteurs  le  nom  à'Amomum  ou  à'Amomi^ 
ton  ne  doit  employer  autre  chofe  que  l’Amome  en 
£raPe°  ,  . 
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Grande  Cardamome  ,  Maniquettc  ,  Neîtà 
quette  ou  graine  de  Paradis . 

ESTnne  graine  triangulaire  3  de  la  grofièui: 

d’une  moyenne  tête  d’épingle ,  d’une  cou-i 
leur  rougeâtre  au  deflus  &  blanche  au  dedans  * 
dungoût  acre  &  piquant ,  comme  le  poivre  ;  d’où  Ahusi? 
Vient  que  les  Colporteurs  le  vendent  pour  du  * 
poivre. 

La  plante  qui  porte  cette  graine ,  à  Tes  feiiille's 
Vertes ,  elle  produit  un  fruit  où  -plutôt  unegoufTe, 
de  la  groflèur  &  figure  d’une  Figue ,  d’un  a  fiez 
beau  rouge  ,  dans  laquelle  ëft  renfermée  céftegrab  Qu^jagÿ 
nede  paradis ,  que  l’on  croit  avoir  efté  ainfî  nom'-  -perfonnes 
inee  ,  à  caufe.de  la  beauté  dè  fon  . fruit  &  de  fa  m’ont  àf- 
bonne  odeur  qu’elle  répand  Iprfqu  elle  eft  nou- 
Vellc  ;  nous  l’appelions  aufli'  Maniquette  ou  liïcl  ["f!11  <1è 
guette  ,  du nom  d’une  ville  d’Afrique  àppeiiée  guenfen 
Metega ,  d  ou  elle  étoit  autrefois  apportée  en  Auvergne, 
France ,  à  prefeht  on  l’apporfe-de  diffërens  pays  Ce  lue  je  ne 
parla  voye  de  faint  Malo  &  d’âûtres  lieux.  affu- . 

de?"6  dT0§Ue  eft  f°rt  peU  en  U%e  dans  Me-  n’enCéuiuC 
*e‘.  ■  pas  certain-, 

M.de  r lacou'rt ,  dit  que  dans  l’ifle  de  Sainte  di: 
Marie  &  à  Galembôule  ,  il  vient  un  fi  grand  '!"enter£]ué 
nombre  de  Maniguette  ,  que  de  la  recoîre  d’une  P“ 

b 
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feule  année ,  on  en  pourroic  charger  un  Vaiu 
feau. 


CHAPITRE  XXXI. 
Cardamome  moyenne , 

ES  T  une  gonfle  triangulaire,  de  la  longueur 
du  petit  doigt  d’un  enfant ,  elle  naift  fur  une 
plante  que  quelques-uns  m’ont  afluré  eftre  ram¬ 
pante  ,  8C  qui  a  fes  feuilles  difpofees  en  trois , 
comme  le  t(efle ,  finiffans  en  pointe  &  fort  den- 
tellées,  elle  vient  en  divers  endroits  des  Indes 
Orientales.  Ces  gouflès  s’apportent  rarement  en 
France,  &  font  peu  en  ufage ,  dautant  que  la  pe¬ 
tite  Cardamome  eft  plus  recherchée ,  parce  qu  on 
lui  attribue  beaucoup  plus  de  vertu  qu  a  la  moyen¬ 
ne  ,  comme  il  s’en  rencontre  peut  ;  je  dirai  que 
l’on  la  choifira  nouvelle  &  la  plus  approchant^ 

£hoix  fe  P°Utta  »  ^es  Hua^tez  Pet‘te* 

Petite  Cardamome . 

EStunegouflè  aufîitriangulaire,  de  la  groflèur 
du  boutdu  petit  doigt ,  d’un  blanc  grisâtre , 
rayée  &  garnie  d’une  petite  queue  de  même  cou-, 
leur ,  laquelle  étant  ouverte  ,  il  s  y  trouve^  une 
quantité  de  petits  grains  de  la  figure  &  du  goût  a 
l’Amome  engtape. 

La  plante  qui  porte  la  petite  Cardamome  e  t  ie- 
lon  toutes  les  apparences ,  femblable  a  celle  qui 
porte  la  moyenne  ,  &  il  n’y  a  peuc- eftre  que  * 
diverfitc  des  lieux  où  elle  croît  qui  en  fafte  la  ai  ' 
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Outre  toutes  ces  femences ,  nous  vendons  encoré 
quatre  fortes  de  graines  aufquelles  on  a  donné  le 
Quatre  fe-  nom  de  quatre  femences  froides  ,  qui  font  celles 
tnences&oi-  <je  Citroülles,  de  Courges,  de  Melon  &  Concern¬ 
ées.  bre  j  elles  doivent  eftre  nouvelles  j  c’eft  à  dire  de 
Choix,  l’année  prefente  ,  féches  ,  ne  fentant  le  rance  ny 
le  moify,  &  bien  mondés  &  les  moins  brifez  qu’il 
fe  pourra  j  on  prendra  garde  qu’il  n’y  ait  point  de 
fubftitut,  c’eft  à  dire ,  de  graine  l’une  pour  l’autre. 
On  fe  fert  des  quatre  femences- froides  pour  faire 
des  émultions  5  on  s’en  fert  auffi  à  faire  de  la  pâte 
Ufage-  pour  laver  les  mains  avant  ou  après  que  l’huile 
en  a  efté  tirée. 

On  nous  apportoit  autrefois  d’Italie  des  Cour¬ 
ges  &  des  Citroüilles  noires  ;  mais  pour  le  prefent 
elles  ne  viennent  que  rarement.  Il  y  a  encore  d’au* 
très  fortes  de  graines  que  nous  pourrions  vendre, 
&  Courges  comme  les  femences  de  fume- terre  ,  d’oignons  , 
D’Italie.  de  poireaux,  d’oxeilles,  de  laitues,  de  pôurpîé, 
de  chardon  -  bénit ,  de  chicorée  ,  de  violette ,  de 
jafquiame,  de  fophie  ou  taliéhum ,  de  mauve,  de 
ç  Milium-  folis ,  d’hiebles  ,  d’ache  ,  de  rave,  de 
fortes^éc^  bafilic  ,  de  brufeus,  de  phfilium  ,  &  autres  fera- 
graines  de  blables  :  nous  avons  des  Grenetiers  a  Paris ,  qui 
Jardins.  débitent  ces  Graines ,  ainfi  nous  nous  contentons 
de  vendre  celles  qui  viennent  des  pays  étrangers} 
Nous  en  avons  beaucoup  dont  nous  ne  faifons 
aucun  commerce  pour  eftre  trop  rare,  comme  les 
femences  d’Angelique  de  Boëme ,  d’Anil  ou  de 
l’herbe  dont  on  fait  l’ Inde  ou  Indigo  ,  d’Ericouli-* 
banna,  de  Jaboujeitica.de  Merucuya,  portant  fruit 
ou  grenadille  ,  de  Kacouacoubona ,  a  Ajarali,  de 
.  Datura,de  Caachira,  de  Mouflambei,  d’Eleimon, 
d’Aipi,de  Toulicheti ,  d’Arekepa,de  Caoucia,_u8 


/ 
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Tibouecatou ,  de  Milium  Solis  d’Amérique,  de 
Touoloumifi  altéra de  Touloumibi  de  la  pre¬ 
mière  efpece ,  de  Crithmum  palmatum ,  de  Saïr, 
de  Sefame  des  Indes  ,  de  Cajouti  de  la  première 
eipece  ,  de  Cajouti  de  la  fécondé  efpece.,  d’A- 
cououa de  la  première  efpece,  d’Ynaoa,  de  Coui- 
rmi  altéra,  d’Onaiboubou  ,  de  Bamata,  de  Cou- 
jarali,  d  Ouloucouya.,  d’Efulades  Indes,  de  Pa¬ 
vot  epineux,  d’Acacia  coronata,d’ Acacia  altéra, 
de Cariarou de  la  première  efpece,  de  Momba- 
muabou  de  la  féconde  efpece,  de  Riboulichi  de 
u. première  efpece  ,  de  Pagimiriobaglabra  fecun- 
ca,  de  Pagimmoba  hirfuta  fecunda  ,.d’Oulabouli 
prima ,  d  Oulabouli  fecunda. 


&  ii£ 
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livre  second. 

Des  Racines. 

P  R  E  F  A  C  I-, 

B'Entens  par  le  mot  de  Racines ,  la  partie 
de  la  plante  qui  efi  dans  terre  ,  &  qui  e». 
tire  &  communique  la  nourriture  aux  au - 
1res  parties  qui  font  la  tige  y  les  feuilles  }lafemen- 
ce ,  &c.  Les  Racines  que  nous  vendons  ordinaire¬ 
ment  ,  font  non  feulement  en  grand  nombre ,  mais 
fort  differentes  en  figure ,  &  en  vertus.  Nos  Jfier- 
boriftes  nous  fourni  fient  plu fie  ur s  Racines  ,  qui 
n  ont  autre  préparation ,  que  d’efire  nettoyez.  &' 
fichez  ,  tantôt  bien,  tantôt  mal ,  fuivant  la  capa¬ 
cité  des  Herberiftes  -,  telles  font  les  Racines  d  Gui¬ 
née  ou  d'Emile ,  Campane  ,  de  Guymauve  »  de  Be- 
no  i fie  y  de  Flambe  ou  d' Iris  no  (Iras  ,  &  autres. 
Nous  en  fiifons  venir  d'autres  des  pays  Etran¬ 
gers,  d'une  partie  defquelles  on  a  Stè  te  cœur  fie  efi 
lot  partie  nerveufie  ,  dure.  d£  inutile telles  qff 
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'font  le  Turbith  ,  la  Thapfie ,  le  Di&am  blanc, 
&c.  de  même  que  l’on  le  pratique  en  flu/ieurs  Ra¬ 
cines  de  France  y  telles  que  font  celles  de  Efuley 
de  Pentaphyllum  ou  Quinte-feuille.  On  nous  en 
envoyé  d’autres  coupées  en  rouelles  y  comme  le  Ja- 
lap ,  Meehoacam  i  en  petits  morceaux ,  comme  le 
Galanga  minor  s  en  tronçons ,  comme  la  Rhubarbe, 
le  Rhapontio  \  en  leur  entière,  comme  l’ Angélique? 
d’autres  garnies  de  leurs  feuilles  ,  comme  latpripe~ 
rine  ;  &  d’autres ,  dont  on  ne  nous  envoyé  que  les 
longs  filament  ou  fibres  ,  comme  la  Saffpareille  ,  & 
finalement  d’autres  qui  font  mondées  de  leur  peau 
extérieure  y  comme  la  Squine  y  l’Iris  de  Florence, 
&  autres femblable s. 

La  connoiffance  des  Racines  ne  reçoit  pas  moins 
de  difficulté  que  celle  des  graines  ,  à  caufe  de 
leurs  divers  efpeces  y&  de  plufieurs  marques  qui 
font  communes  entre  quelques-unes  ,  il  faut  pour  . 
cela  eflre  fort  circonfpett  dans  leur  choix ,  &  fça - 
voir  les  principales  marques  de  chacune ,  pour  en 
faire  un  difcernement  jufle  ,  on  l’acquiert  parl’u- 
fage  ,  &  on  le  pert  bien- tôt  y  fi  on  ne  fait  pas  un 
negocecontinuelde fies  drogues.  Ceux  qui  ont  befoin 
de  Racines ,  ne  doivent  pas  chercher  le  bon  marché > 
mais  s’addreffier  à  des  Marchands  ,  fur  la  probité 
defquels  ils  fie  puiffent  repofer ,  fur  tout  lorfque  le 
prix  en  efl  un  peu  confiderable. 

Sans  cette  probité  on  ne  fait  point  de  fcrupule 
de  fuppofer  une  racine  pour  l’autre ,  &  de  vendre 
F  once  de  cette  racine  fuppofèe ,  plus  que  n’en  vaut 
la  livre  y  quand  on  la  vend  véritable ,  j’ay  vu  de 
certaines  perfonnes  vendre  pour  du  Contta-Yerva, 
de  la  Tormentille ,  fur  le  pied  de  plus  de  cinquante 
francs  la  livre ,  ainfi  des  autres.  Il  n  efl  pas  avan «- 
D  ïüf 
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lageuxde  fe  charger  de  ces  fortes  de  Marchand U, 
fes  ,  fur  tout  de  celles  qui  n'ont,  pas  grand  débit ^ 
à  caufe  du  gros  déchet  qù 'elles  font  en  les  gardant, 
&  parce  que  la  plupart  de  ces  Racines  font  fujet- 
tesfouâfevermoudre  ,  comme  /’  Angélique ,  l  A- 
Corus  verus ,  ou  d  fe  gâter  comme  la  Rhubarbe,  la 
Regjjfe  &  autres.  Ce  Chapitre  feroit  d'une  trop , 
grande  étendue  fi  j'y mettais  la  defcription  de  tou¬ 
tes  les  Racines  qui  croiffent  dans  nos  jardins  &■ 
campagnes -,  je  me  contenterai  de  celles  qui  dépens 
dent  de  mon  négoce  ;  &  particulièrement  de  celles ; 
que  nous  faifons  venir  de  divers  endroits  du  monde .. 


>/$ 


C  HA  P  IIS.  E  P  U  EM  I  E  R. 

Jpecacuanha  ,  Beguqudla  r  Specacuanha  ,t 
Cango-Sanga  Beculo  ,  Beloculo y  Bexu- 
PCCO \URn<Ls  &llû  ’  Mine  d'or  / BtgogMtte  m  Racine 
du  Brifil,  fyptcuiya~i'ov-j}{<faya- 

"C1  S  T  une  petite  racine  que  les  Efpagngls  &- 
^P0«ugai/nous  apportent  d’un  endroit  du. 
Jf  sy  ,  appelle  Rio  fanairoAj-^ 

/  Lcs  Plantes  de d’Ipecacuanha ,  tant  du.  brun  que 

^  du  gris/ font  de  moyenne  hauteur  ,  eu  partie  ram* 

uJ'Tqi.iqt'  •>  *—  pantes ,  en  partie  élevées. à  la  hauteur  d’un  demyi; 
(Pcis)  pied;, elles' .ont  leurs  feiiilles 'allez,  approchantes 

ÇgHfR’  de  celles  de. la.  Pariétaire  ,  du  milieu  defquelles 
nailTen.t  des  fleurs  blanches  à  cinq  feuilles foûre-; 
nues  par  de  petites  têtes ,  d’où,  Portent  des  bayes 
brunes.,  qui  dans  leur  maturité,  font  d’une  cou.-; 
lçur  rouge  brune,  de  la  groflèur  d’une  cerife  fau-, 
Wt5..cf?,d?ayés  çojiùennçnt  une  pulpe  blanfhf^ 


<  ' 

to  ou- 
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féculente  *  dans  laquelle  on  trouve  deux  grams 
durs ,  &  jaunâtres ,  approchans  de  la  figure  d  une 

1 Ondoie  choifir  ces  racines  nouvelles  »  bien 
nourries ,  difficiles  à  rompre ,  refmeufes  dans  leur 
fubftance  ,  &  ayant  un  nerf  dans  leur, milieu  5  ou 
prendre  garde  quelles  ne  foient  mélangées  de 
leurs  tiges  &  de  leurs  filamens  ,  que  ceux  qui 
l’envoyent  y  biffent  quelquefois  ,  &  quils  foient 
d’un  goût  acre ,  amer  &  dêfagréable.'  tjy 
L’uîàge  de  ces  racines  eft  pour  la  guenfon  des  Ufagei 
diffenteries  ;  quelques-uns  veulent  que  ces  racines, 
foient  Alexitaircs  ,  mais  nonobftant  cela  ,  je  ne 
confeille  à  perfonne  de  s’en  fervir  qu  avec  de 
grandes  précautions  &  par  l’avis  d  habiles  gens, 
à  caufe  qu’ils  agirent  avec  beaucoup  de  violence, 
foit  qu’on  la  donne  en  infuflon  ou  en  fubftance. 
Moniteur  de  Tournefort  dit  qu’elles  guenftent  les 
plus  vieilles  diffenteries  ,  &  celles  meme  ou  le 
KeBum  eft  ulcéré  par  le  féyôur  des  maneres.  Ces 
racines  fo/t  ordinairement  vomir.  Ce  Içavant  /h. 
Médecin  affieure  avoir  pourtant  guéri  des  perloa- 
nés  qui  n’étant  pas  difpofées  naturellement  a  vo¬ 
mir , ont  rendu, beaucoup  des  matières  par  les  tel¬ 
les,  après  avoir  fouffert  de  grandes  nautees>  oC  j  ay 
quelquefois  remarqué  que  ceux  qui  n  àvoient  pas 
des  naufées  ne  guerifoient  pas.  Ce  qui  me  perlua-. 
de  que  l’eftomac  eft  débarraffé.  par  k  matière  cor¬ 
rompue.  ,  de  là  les  vail&aux  &  les  premières 
voies  fe  déchargent  par  les  glandes  qui  tapaient 
cette  partie  de  quantité  de  ferofitez  qui  emportent 
les  fels  heterogenes  qui  produifoient  cette  mala¬ 
die-,  de  forte  que  toutes  ces  humeurs  étant  préci¬ 
pitées  en  même,  temps  dans.lesinteftins  4es  per- 


fonnes  qui  ne  fçauroient  vomir  naturellement^ 
cette  fâcheufe  maladie  vient  à  cefler.  Et  l’on  peut 
ailùrer  que  l’on  n’a  pas  de  remede  qui  agiife  fî 
promptement  &  fi  fûremenr.  La  doze  ordinaire  eft 
de  demy  gros  ou  un  gros  dans  du  vin,  dans  du 
boüiilon ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur.  Si  la 
première  doze  ne  guérit  point  ,  il  faut  en  donner 
une  fécondé  ,  &  puis  une  troifiéme  s’il  eft  necef- 
faire.  Mais  il  eft  bon  de  donner  la  portion  fui- 
vante  ou  une  femblafilc  quand  le  vomiffement  efl 
pafte,  afin  de  rétablir  l’eftomac  &  fortifier  les  in- 
teftins. 

Récifs.  Aquar.  Scab.  &  Card.  Bened.  uns.  ; 

très.  ConfeB.  de  Hyacinth .  drag.  unarn.  S  al.  Ab- 
fynth.  CC.  Prepar.  &  Coraf  Ruhr.  Prcp.fcrup. 
tmum.  Syrup.  Flor.  Tunic.  vcl  de  Abfynth.  une.  \ 
unam .  En  certaines  occafions  je  me  fuis  fort  bien 
trouve  du  Sirop  de  Pavot  blanc,ou  du  Laudanum . 

Cette  racine  fait  vomir  avant  que  d’arrefter, 
qui  eft  le  contraire  des  autres  aftringents. 

,  °n  pfofere  l’Ipeeacuanha  gris  à  l’Ipecacuanhat 
brun  ,  c’eft  pourquoi  il  eft  plus  cher. 

Jpecacuanha  blanc.  / 

Différé  des  deux  autres ,  en  ce  qu’il  n’eft  point 
amer  ny  ridépar  annaux  comme  les  autres  efpe- 
ces  ,  &  qui  eft  blanc  &  tout  à  fait  fembla- 
ïf  au  Behen  blanc  ,  ou  à  la  racine  de  Diftan* 
blanc,  ila  fes .feuilles femblables  à  l’Ozeille  ron- 
de  :  D  autres  difent  qu’il  eft  femblable  au  Pou- 
bot;  &  comme  il  ma  efté  du  tout  impoffible  de 
fçftvoir  fa  véritable  figure,  j’ay  mieux  aimé, ne  la 
point  reprefenter  icy  ,  que  de  faire  dépeindre  ce- 
que  je  n  ay  pas  vu. 
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les  Efpagnols  &  les  Portugais  préfèrent  l’Ipe- 
cacuanha  blanc  ,  qu’ils  appellent  Ipecacnanha 
kUnca  aux  deux  precedens  ,  principalement  pour 
tes  femmes  grodes  &  pour  les  petits  enfans  >  a 
caufe  qu’il  agit  avec  moins  de  violence  ils  1  or¬ 
donnent  en  fubftance  au  poids  de  demi  gros ,  & 
en  infufion  jufqu  a  deux  gros ,  &  ils  y  procèdent 
de  la  même  maniéré  que  j’ay  marqué  cy-deflus. 

On  prendra  garde  qu’il  foit  véritable  ,  depuis  jjf™5 
quelque  temps  on  fuppofe  une  petite  racine  grisa-  faux> 
tje  ou  raboteufe  bien  differente  du  vray  qui  eft  _ 
auflî  uny  que  la  racine  de  Diftam.  Outre  ces/ 0^ 
-e«*t*«4brtes  d’Ipecacuanha,depuis  peu  un  de  mes 
amis" m’en  a  envoyé  une  de  Cadix  fous  le  nom  d’I- 
pecacuanha  doux  ,  cç  font  de  petits  morceaux  de 
racine  d’une  couleur  grife ,  tendre  &  molaffe ,  ils  d0UX’- 
îl’ont  prefque  aucun  goût  ny^deumon  ne  con- 
noift  pas  encore  cette  droguefey<wHlSÇe»y^-) 

#  [ _ f 

CHAPITRE  IR 
Contra-T  erva. 

ES  T  la  racine  d’une  plante  qui  a  fes  feüilles  Ceque  c’cfî 
rampantes ,  vertes ,  nerveufes  ,  de  la  figure 
d’un  cœur,  du  milieu  defquelles  fort  une  tige 
toute  nue  de  la  grofTeur  du  doigt.  On  nous  1  ap- 

I  porte  de  la  nouvelle  Efpagne. 

~~h  OiT  doit  choifir  cette  racine  nouvelle  ,  bien  chois, 
nourrie  ,  garnie  de  longs  filamens ,  noüenfe ,  pe- 
fante ,  d’un  rouge  tanné  au  dehors  ,  &  d  un  blanc 
grisâtre  au  dedans  ,  d’un  goût  fuave  &  aromati- 
.  que  ,  &  prendre  gatde.que  ce  ne  foit  du  Dtp 
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Kena ,  ce  qui  fera  facile  à  connoiftre ,  le  ContraZ 
Terva  eft  rougeâtre  .  garni  de  longs  filamens ,  & 
le  Drakjxa.  Drakena  eft  brun  &  fans  prefque  au¬ 
cuns  filamens. 

Vertus.  C’eft  un  Alexitaire  fort  puiflant  pour  refîfter  à 
plufîeurs  fortes  de  venins  ;  c’eft  pourquoy  les  Ef- 
pagnols  font  nommé  Contra  Terva, qui  fignific 
en  leur  langue  contre- poifon. 

Plufîeurs  perfonnes  pour  guérir  ou  au  moins 
fufpendre  les  fièvres  intermittentes  »  fe  fervent 
prefentement  du  Ç  ontra-Terva  réduit  en  poudre, 
&  mêlé  avec  fon  double  poids  de  Quinquina  pul- 
verifé  ;  d’autres  le  mêlent  de  même  avec  l’Ipeca- 
cuanha  pour  la  guerifon  des  Flux  de  ventre  ou  de 
la  Dyffenterie. 


.CHAPITRE  III. 

Vrak  ou  Drakena , 

ES  T  une  racine  fort  femblable  au  Contra- 
Terva  ,  elle  eft  appellée  Dragon  Drakena % 
du  nom  de  François  DraK  ,  qui  le  premier  l’a  ap¬ 
porté  du  Pérou  en  Angleterre. 

Cette  racine  eft  un  contre- poi fon  s  &  fes  feaiî- 
ies  au  contraire  font  un  poifon  mortel. 

Contra- T er-va  blanc 

Eft  une  plante  qui  croît  en  quantité  par  toute 
la  France  ,  on  la  cultive  même  dans  nos  jardins,. 
.Afciepias.  elle  eft  fort  connue  fous  les  noms  d ’  Afclepias.. 

Çett;e  racine  eft.  fort  déliée  ^  blanchâtre  &  afless. 


- - 
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a.v»ablable  à  1 'Az.arum  ,  qui  a  efté  appellée  de 
quelques-uns  Contra-Yerva  blanc  ,  ils  prétendent 
quelle  a  les  tnêmès  propriétés. 

On  la  doit  choifir  nouvelle ,  bien  nourrie ,  d  un 
goût  tant  foit  peu  piquant  ôi  aromatique. 


CHAPITRE  IV. 

Vipérine  de  Virginie  Serpentaire  ,  Serpe»* 
me  Diffame ,  Pouliot  eu  Contra-Yerva 
de  U  Virginie  ou  Virgmiene. 

ES  T  une  petite  plante  qui  croît  abondam¬ 
ment  en  plufieurs  endroits  de  la  Virginie  ; 
les  Habitans  s  en  férvent  contre  la  morfure  d’un 
Serpent  à  fonnettes  appelle  Cafcavel  par  les  Ef- 
pagnols.  Elle  doit  eftre  nouvelle ,  fa  racine  grotte 
&  bien  nourrie,  d’odeur  forte  &  fcmblable  à 
celle  de  l’afpic  ,  ou  lavande  mâle ,  foit  que  l’on  la 
porte  au  nez ,  ou  qu’on  la  mette  dans  la  bouche. 
Celle  dont  les  feüilles  font  vertes  &  bien  net¬ 
toyées  ,  doit  eftre  la  plus  eftimée ,  parce  que  cette 
plante  eftant  petite  en  toutes  fes  parties  ,  il  fe 
trouve  fouvent  moitié  de  perte  à  caufe  des  corps 
étrangers  qui  font  mêlez  parrny ,  ou  par  négli¬ 
gence  ,  ou  à  deflèin  d’en  augmenter  le  poids  â 
caufe  de  fa  cherté. 

Son  ufage  eft  pour  mettre  dans  les  Antido¬ 
tes. 


Chois; 


Ghoi^jJ 
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CHAPITRE  y* 

Rubarbe. 

Pays-  TJ  S  T  une  racine  qui  vient  de  Perfe ,  quelque^ 
X-j  uns  difenr  quelle  y  'croît ,  d’autres  veulent 
quelle  vienne  des  confins  de  la  Mofcovie ,  mais 
la  plus  Commune  opinion  eft  qu’elle  naît  en  Per¬ 
le  ;  cela  a  allez  de  rapport  à  ce  qu’en  a  écrit  M„ 
iTavernier  >  qui  aflure  dans  Ces  Voyages  ,  que  là 
meilleure  Rubarbe  croît  8c  vient  du  Roïaume  de 
Boutan.  . 

Cette  racine  nouvellement  tirée  de  terre  *  eft 
grade  3  fibreufe  ,  noirâtre  pardeftiis  8c  d’un  rou¬ 
ge  marbré  au  dedans  ;  elle  pouffe  des  feüilles  lar¬ 
ges  &  coctonnées ,  doù naiflènt  de  petites  fleurs 
incarnates  en  forme  d’étoiles  ,  après  lesquelles 
Vient  la  femence. 

phoix»  On  choifira  la  Rubarbe  nouvelle  >  8c  autant 
qu’on  le  pourra  en  petites  pièces  unies  ,  raifonna- 
blement  folides  8c  pefantes ,  d’un  goût  aftringent 
8c  un  peu  amer  ,  d’une  odeur  allez  agréable  8c 
un  peu  aromatique  &  d’une  couleur  jaune  aflez 
belle  .en  dehors ,  8c  d’une  marbrure  vermeille 
au  dedans  ,  laquelle  eftant  trempée  dans  de  l’eau 
luy  donne  une  teinture  approchante  de  celle  du 
fafran  ;  ce  que  le  vendeur  ne  permet  guere  vo- 
DifEculté.  lontiers  »  parce  qu’il  y  peut  eftre  trompé  de  mê¬ 
me  que  l’aéheteur  ;  c’eft  pour  cela  qu’il  faut  fe 
contenter  des  marques  cy-deflus  ,  ou  la  rompre 
par  quelque  endroit  défectueux  ,  Sans  neanmoins 
l’endommager  ,  comme  on  le  peut  faire  ai- 
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ifément  avec  la  pointe  d’un  coûteau  ou  avec  une\. 
aiguille  à  emballer  5-ïl  faut  aufli  prendre  gar- 
de  que  ce  ne  foit  de  vieille  Rubarbe  racommodée 
avec  des  poudres  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  nom-  Jrvy  _ 
mer  3  ce  qui  le  pourra  voir  facilement  en  la  ma¬ 
niant  ,  par  la  poudre  jaune  qui  s'attachera  aux 
doigts.  x  ,  _  , 

On  attribue  de  grandes  proprietez  a  la  Rubar¬ 
be  ,  celles  de  fortifier  l’eftomac ,  de  purger  douce¬ 
ment -la  bile.  Ond’eftime  encore  fort  propre  aux 
Dysenteries ,  on  l’a  mâchée  ,  ou  on  la  prend 
groffierement  pillée  dans  quelque  liqueur  conve¬ 
nable.  On  s’en  fert  contre  les  Vers  des  petits  en- 
fans  ;  c’eft  un  remede  doux  ,  on  peut  s’en  lèrvir  Vertus.;  ~ 
en  toutes  fortes  d’âges  &  pour  toutes  fortes  de 
perfonnes  ,  foit  femmes  grolfes  ou  petits  enfans; 
tes  bonnes  qualitcz  font  que  les  Médecins  l’or¬ 
donnent  fréquemment  &  utilement.  Je  diray  en 
pafiànt  que  l’endroit  par  ou  l’on  a  enfilé  la 
Rubarbe  ,  pour  mêprifé  qu’il  foit ,  eftant  don-  Avis‘ 
né  enpoudre  au  poids  d’un  gros  ,  dans  un  ver- 
ïe  d’eau  rofe  ou  de  plantain  ,  le  matin  à  jeun  , 
cft  un  remede  afluré  pour  arrefter  les  cours  de 
ventre. 

Extrait  âe  Rubarbe : 

L’on  peut  tirer  de  la  Rubarbe ,  par  le  moyen  de  Choix, 
l’eau  commune ,  une  teinture  jaune  3  qui  eftant 
évaporée  doucement  fur  le  feu  &  réduite  en  con- 
fiftance  de  miel ,  eft  appelle  Extrait  de  Rubarbe; 
pour  eftre  bon  ,  il  doit  eftre  fidèlement  fait  avec 
de  bonne  Rubarbe  &  eftre  bien  cuit ,  ce  qui  fe 
^wannoiftra  facilement  en  approchant  le  doigt 
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dcflus  :  car  lorfqu’il  eft  bien  travaillé,  Ünc  cïoiV 
eftrc  aucunement  adheraht  aux  doigts  ,  &  eftanc 
délayé  dans  de  1  eau  il  doit  faire  une  belle  teinture 
jaune  &  ne  pas  fentir  lé  brûlé.' 

Les  -Auteurs  qui  parlent  des  proprierez  de  cet 

Ceux  qui  feraient  une  grande  quantité  d’Ëfc* 

-  ,  ,  tralt  de  Rubarbe,  pourraient  âvecle  marc  fec  fai* 

RubarL  re  un  SeLfixe  qui  aurait  fes  vertus. 

Rubarbe  de  l' Amériques 

.  PePuls  quelques  années  nous  voyons  dans  nos 
Jardins  quantité  de  plantes  de  Rubarbe.  M  dé 
Toify  Viceroy  des  I des  les  a  fait  apporter  ‘des 
Indes  Occidentales  en  France.  U  y  a  même  des 
endroits  ou  cette  Rubarbe  Vient  fi  grade  8c  fi 
approchante  de  la  Vraye  Rubarbe  de  Perfe  ,  que 
Ion  aurait  affez  de  peine  d’en  faire  la  différence  : 

dcl’Sur  Ly°n  !ej°nS'  du  Rône ,  j’ay  tiré  moy~ 

•  même  dé  terre  plufieurs  racines  de  cette  Rubarbe> 
laquelle  ayant  efté  ratiffée  &  féchée,  ne  différait 
prefque  en  rien  de  là  véritable  Rubarbe; 

Quoiqu  il  y  ait  beaucoup  de  différence  entre  îë 
Rhapontic&la  Rubarbe  plufieurs  personnes  les 
confondent.  Ëntr’autres  Profper  Alpin  ,  qui  aeflè 
celüy  qui  i’a  apportée  des  Indes  à  Padouë  ;  la 
Rubarbe  eft  ordinairement  en  morceaux,  prëfqufe 
ronds  ,  elle  a  fes  lignes  internes  de  travers  ;  ati 
contraire  le  Rhaponde  eft  en  morceaux  longs,  Sc 
a  fes  lignes  ou  rayes  .rougeâtres  &  en  long;  &  ? 

comme  cette  différence  n’ëft  connue  que  de  peu 
de  perfonnes,  ceux  qui  nous  envoyent  la  Rubarbe 
1 


iFei'tus. 
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L  ymcicnt  allez  louvent  du  R  hapontic;  c’  eft  pour- 
quoyle  vray  R  hapontic,  c’elt-a-dire  celuy  du 
Levant,  eft  fi  rare  :  neanmoins  nous  ne  recevons  Avis, 
point  de  Rubarbe  où  il  n’y  ait  quelques  mor¬ 
ceaux  de  R  hapontic  mêlez;  mais  de  p’u-;  pour 
mieux  connoître  leurs  différences  ,  le  plus  leur  - 
eft  de  les  goûter  ;  la  vray e  Rubarbe  ne  lailïè  au-  Remarque, 
cune  vifcofitédans  la  bouche ,  au  contraire  le 
Rhappntic  ne  manque  pas  d’en  Iaifler. 

Il  croit  en  Perle  &  dans  la  Chine  parmi  les 
plantes  de  Rubarbe  une  racine  appelléeMam-  Mambtoni 
broni  Cini ,  dont  les  Orientaux  font  bien  plus  Cini. 
d’état  que  de  la  Rubarbe  ,  &  difent  que  Ci  4es 
Européans  connoilToient  les  racines ,  ils  né  vou¬ 
aient  plus  de  Rubarbe  ;  c’eft  ce  qui  fa  t  que 
nous  n’en  voyons  point  auffi-bien  que  de  la  ra¬ 
cine  de  Chiai  Catai.  Pour  moyj’avouëray  n’en  r, .  n 
avoir  jamais  vûny  pû  recouvrer  jufques  à  pre-  . 

lent ,  quelque  diligence  que  j’aye  pû  faire. 

Rubarbe  des  Moines ,  ou  Rhapontic  de 
Montagne. 


LA  rareté  du  Rhapontic  du  Levant  a  donné 
heu  à  quelques  broüillons  de  luy  fubftituer 
&  de  vendre  à  ceux  qui  n’en  ont  aucune  connoif-  Errent, 
fonce, les  racines  de  f  Hypolathum  à  feuilles  ron- 
des  de  Lobel,  ou  une  autre  efpece  d’ Hypolathum 
qui  a  les  feuilles  grandes,  mais  moins  rondes; 
on  les  cultive  dans  les  jardins,  &  on  les  trouvé 
lur  certaines  montagnes  :  la  d  fïèrence  en  eft 
grande,  le.Rhapontic  du  Levant  eft  jaune  au 
dehors  &  rdugeâtre  marbré  au  dedans,  &  Hÿ- 
foUthwn,  ou  Rubarbe  des  Moines ,  eft  noir  8c 
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chagrinépaidellus,  &  jaune  pardcdans  Tans  au-  % 
cime  ni'arbruie.  Si  ces  broüdlons  r  nconcrent  ‘ 
des  perfonnes- entendues  ,  -  &  s’ils  ne  peuvent 
fau-e  palier  lés  rad  ies  pour  vray  Rhapontic  du 
Levant  ,.;!s  Ieèqualifiem  de  Rhapontic  de  mon- 
ugire  joude^ubaib.e  des  Mo.ries. 

Rkapontic  àé  Levant 

Figure.  "CST  une  racine  de  difFerentés  groïTeur  & 
inr;:fc.dvîl^longuéür  .,  jaune  au  dtfliis;&  d'une  ma-  bm-  > 

-  jrpro-d  câtre  en  dedans  adc'zflmbîable  à  la  Ru- 
barbe.  à-lfi  referme  qu’il  eftehmoreeaujdongsy 
&  qu’il;  a  fes  petites  rayes  du  dedans  en  long & 
la  Rubarbe  les  a  de  travers  .  &  SqiTeftant  mâché  » 
il  refte  une  vifcohté  dans  la  bouche.  ■ 

1  Quelques  Auteurs  difent  (Spjeila  plante  du  Rha- 
panticeftuneeTpece:de  Lapai  hum  ,  &  d’autres 
veulent  que  cep  replante  qui  ,cro3it  dans  nos  .jar-i 
dms ,  qui  nous  a  été  envoyée  des  Ifles  dont  j’ay 
.  parl^ey^deycmlj.  fp.it  le  Rfe^piipiç,  V-,  ; 

*  0IX-  On  choifird  le  I*  hapontic  nouveau  pelant  en 
un  mot  le  plus  approchant  de  la  Rubarbe  que 
ftfflttiBfOBmJ  i;f  T  •  | 

Ihfeutdbfolurheiit  rejetter  d’opinion  dtiSietf 
Opimbh-a?  EJshaeryÿ quidk  que.  l’ion  doit  eboifir  le  Rhaphn*> 

Sieur  Le-  t-:c  leger!v'ce  fc  roit  un’e  grofle  erreur  pour  un  ha- 
ktter.  3  ^  biie  llornme Vernis  pour  kyih rluiy fàutpàrdon*  I  ; 

ner  pour  deux  raifons ,  Ja  première  îjfeee  qü  iTne  t 

coniïoît  mùHemënp  les  drpgues  ,  la  fedende  eft 
cfueje  n  ay  pas  parlé  :du  Rhapontic  dans  mon 
premier  Livre,  amfiît;  n’en  n’iapas  pu  marquer 
le  véritable  choix',  tout  fon  Livre  au  fujet  des 
drogues  que  nous-yendojas,  n  etànt  qu’mie  fepeq 
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tition  du  mien ,  amfique  je  voir  dans  la 
Préfacé  de  ce  Livre. 

Le  Rhapontic  n’a  gueres  autre  ufage  que  pour 
laTheriacqne,  où  iln’abefoin  d’autre  prépara-.  Vertus, 
tion  que  d'ctre  chofi  comme  cy-deflùs.  Quel¬ 
ques-uns  veulent  que  le  Rhapontic  pris  audou- 
ble  poids  de  la  Rubarbe ,  ait  la  même  vertu. 


EST  la  racine  d’une  planté  de  quatre  à  çînq 
pieds  de  haut  >  qui  a  fes  feuilles  allez  appror 
•  chantes  de  celles  du  grand  Lierre,  excepté  qu’el,. 
les  ne  font  pas  fi  épailfes.  Sa  graine  eftdelagrof- 
leur  d  un  petit  pois ,  d  une  couleur  noirâtre ,  af. 
lez  femblable  aux  Myrtilles  ,  à  la  referve  qu’el¬ 
les  ne  font  pas  fi  grottes.  Quelques-uns  veulent 
-  que  la  plante  appellée  Belle  de  nuit,  en  Latin  ®e^e  Ùc 
Mirabilis  Pemviana,  foie  le  Jalap;  ce  que  je 
n  ofe  aflùrér  pour  n’en  être  pas  certain. 

On  choifira  le  Jalap  gros,  bien  nouri,  gris  au  * 
dellus ,  &  noirâtre  dedans  ;  c’  eft-à-dire  qu’il  foit 
refineux ,  pefant ,  facile  à  cafler  fous  le  marteau,  .  • 

eçdmcile  à  rompre  entre  les  doigts  ;■  qu’il  foit  Chai*> 
d  un  goût  acre  &  afièz  dcfâgreable  ;  on  prendra 
garde  qu  il  ne  fô  t  mélangé  de  diverfes  autres 
lortes  de  racines ,  comrne  Bryonne  ,  Thymelea , 
ou  autres  femblables ,  à  quoy  il  eft  alfezfujet. 

■  On  aporte  le  Jalap  que  nous  vendons  en  Fran- 
cedes  Indes,  Occidentales  ,  mais  fur  tout  de  l’Ifle  Pais, 
de  Mechoacam  :  on  en  aporte  encore  beaucoup 
1  Ifle  de  Mâdejje  jq  où  il  croît  co  mmunément  & 
lans  cùlture  :  lejalap  étant  dans  terre  relfemble 
adegrosnayetsjc’eftpourquoy  les  Ameriquains 
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avant  que  de  le  faire  fecher,  le  coupent  par  rue!, 
les  de  differentes  largeur  &  épaiffeur ,  telle  que 
iious  le  vendons. 

On  eftime  le  jalap  propre  pour  purgac  les  fe- 
r  tofitez,  il  faut  en connoîtrè  la  force,  il  operevi- 

goureufement ,  fur  tout  fi  l’on  le  donne  en  fub- 
ftance ,  &  fi  on  lie  modéré  bien  la  doze ,  on  doit 
la  proportionner  à  la  conftitution,à  l’âge,  &  aux 
foraes  des  perfonue&,&  en  ufer  avec  plus  de  pré¬ 
caution.  .  .  . 

Ladife  ordinaire  eft  depuis  un  fcrupulejul- 
qu’àunedragme,  on  le  mele  dans  le  vin  blanc 
•ou  autre  liqueur  convenable  pour  l’avaler  plus 
•facilement.  , 

Jalap  eh  a  l’égard  du  jalap  en  poudre ,  on  ne  le  doit 
poudre.  p0:nt  acheter  que  de  perlonnes  dont  la  probité 

Avis.  eft  connue  ;  il  y  en  a  qui  pour  un  plus  grand  gain 
y  mêlent  moit  é  Mechôacam,  d’autres  ne  pulve- 


plus  il  a  de  force  &  moins  mal-faiant. 

Bifcuits  Un  Paticier  de  Paris  fa  t  fes  bifcuits  purgatifs 

urgatifs.  avec  le  J  ilap  en  poudre ,  l’on  en  fait ,  pourailifi 
dire,  une  felle  à  tous  chevaux  ;  le  débit  en  eft  al- 
fez  confiderable  par  quelques  bons  effets  que 
l’on  a  pû  remarquer  parmi  un  grand  nombre 
de  malheureufes  fuites  qu'il  a  eu  :  le  bon  marche 
de  fes  bifcuits  fert  encore  à  les  faire  vendre* 
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Refîne,  ou  'M*g*fere  deJalaP' 
rite  du  Jalap,  par  le  moyen  de  l’eftrit  de 
Ovin  &  de  l’eau  commune  ,  une  Rehne  hr 
qu  de,  blanche  &  gluante ,  aflez  approchante  dfr 
laTherebent  ne  ;  &  qui  apres  avoir  ete  iechee  a 
l’ombre  approche  de  la  Refîne  ordinaire  ,  ^ 

quand  elle^Eté  bien  travaillée;  &  doit  etredAine- 

odeur  de  Refîne  ;  fi  elle  a  ete  fechee  fur  le  feu,  • 
elle  fera  d’une  couleur  brune ,  tout-a-fait  iem- 
blable  àcelle  de  l’ Arcanfon  ,  vulgairement  ap¬ 
pelle  Colophone.  La  belle  Refine  de  l^ap,  ou¬ 
tre  la  couleur  &  l’odeur  que  je  viens  de  ma  quer, 

doit  être  feche.tranfparente  ,  tendre&fnable  choix.; 

&  étant  écrafée  entre  les  doigts  ,  elle  doit  ecre 

comme  une  cendre  ou  poudre  grue. 

Cette  Refine  efiplus  eftimee  que  le  Jalap,  elle 
fait  beaucoup  plus  d’effet,  &  elle  eftbien  plus 
facile  à  prendre.  .  ,  .  , 

La  dofe  ordinaire  de  cette  Refine  eft  de  cinq  a 
fut  grains ,  on  la  prend  dans  un  jaune  d  cÇui.Cet- 
te Refîne  ne  fedoit  pas  prendre  Ans  lavis  des 
Médecins  habiles  dans  leurprofelhon. 

Après  avoir  fait  la  Refine  de  J  alap ,  &  en  avoir 
tiré  l’efprit  de  vin,  on  retirera  encore  un  extrait  Eytrait  ^ 
d’une  couleur  brune ,  d’une  confiftance  de  mie  ,  IjJa^ 

'  qui  a  à  peu  prés  les  mêmes  qualité  z  que  larve- 
fine ,  il  n’agit  pas  avec  tant  de  force. 

Le  Sieur  Lemery  donne  au  Jalap  plufieurs 
noms ,  comme  celuy  de  Gialopa  .^fîlapo ,  C  f* 
Up^Cçlopa,  en  Latin  jalapa ,  ou  JaUptum. 


Divers 

Noms, 
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CHAPITRE.  VI. 

Mechoacam  ,  Rubarbe  blanche  ,  Scamoni , 
ou  Baronne  de  l’ Amérique, 

ES  T  une  racine  Iegere  &  blanche ,  tant  de. 

hors  que  dedans,  l’on  l’apporte  coupéeett 
rouelles, de  la  Province  de  Mechoacam/dansla 
nouvelle  Efpagne.  J 

L  Hle  de  S.  Domingue  ,  (elon  le  témoignage 
“  uMe  mes  amis ,  eft  auffi  rres-abondante  en 
Mechoacam  ,  l’on  y  en  pourroit  faire  en  très- 
peu  de  tenu  une  grolfé  charge  de  vaiiTeau. 

j  Crt.C.enraane  Foufll‘  des  ciges  ,  d’oÙ  fortent 
des  reuules  minces  ,  faites  en  cœur,  d’un  verd 
blanchâtre  ,  après  Iefquelles  naifl’ent  de  petites 
bayes  vertes  au  commencement  &  qui  rouait 
lent  a  mefure  qu’elle  mcuriffent.  La  planœdu 
Mechoacam  eft  rampante,  &  ne  différé  de  la 
Byronne,  qu’en  la  figure  defes  feuilles,  &  pat 
le  goût  ;  la  racine  étant  coupée  &  feche  ne  dif¬ 
féré  auffi  de  celle  de  la  Brvonne ,  qu’en  ce  que 
le  Mechoacam  eft  d’un  goût  &  d’une  odeur 
prefque  infipide ,  &  la  Brypnne  eft  d’une  gran-  . 
de  amertume.  °  > 

On  doit  choifîr  le  Mechoacam  en  belles  rouet 
Choix.  blan^hes  dehors  &  dedans ,  fec  8c  pefant, 
•n  f°.?£  Frefclue  ’nfipide  ,  on  rejettera  ceiuy 
qui  eft  falle  maigre  ,  mince  &  aride  ;  &  on 
L  n„  ra  §arde  ‘l11  d  11  y  ait  de  la.Bryonne  mê- 
e  avec  1  ce  W  nefe  rencontre  que  trop  fou- 


Figure. 
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vent  lorTque  le  Mechoacam  qftehcr ,  ainfi  qu  il 
efto;t  en  1676. 'ce  qui  fera  facile  a  «onnoicre 
le  Mechoacam  a  fes  lignes  plus  >%ees ,  &  ‘ft 
d’un  août  doux  ,  &  la  Bryonne  eft  exremement 
porreufe  5e  d’un  goût  fort  amer.  .  , 

*  Le  Mechoacam  réduit  en  pondre  &  pris  en 
double  doze  du  jalap  ,  &  delà  meme  maniéré,  Y«*ns. 
eft  excellent  pour  purger  les  ferofitez  mais  par¬ 
ce  qu’il  agit  lentement  ,  on  ,s  en  fort  moins 
que  du  ldap  ;  les!  malades  font  fi  peu  râifon- 
nables  qu’ils  croyent  n’cftre  pas  bien  purgez  , 
fi  un  remede  n’opere  promptement  &  avec  vio¬ 
lence.  ; 


Laie, ou  Fécule  de  Mechoacam. 

SI  on  avoit  du  Mechoacam  recent ,  on  pour- 
roit  en  tirer  une  fecule ,  que  quelques-uns 
appelle  lait  de  Mechoacam  :  mais  faute  d  avoir 
de  ces  racines  recentes  ,  ce  remede  étant  ail  z 
inutile,  on  ne  doit  pas  s’en  mettre  fort  en  peine, 

Bryonne ,  ou  vigne  blanche ,  ou  coulevree , 

EST  une  plante  fort  connue  ,  &  il  „y  a 
q-es-peu  de  jardins  &  de  hayes  a  la  cam¬ 
pagne  où  il  n  y  en  ait.  La  racine  nouvelle 
dé  cette  plante  eft  fi  violente  ,  que  lcsPay- 
fans  rappellent  le  Naveau  encagé  ;  en  cffet  Nav^auea 
aulTi-tôtque  l’on  en  a  mangé,  on  devient -n-  cage, 
fenfé  ,  &  comme  enragé ,  quelquefois  on  nique 
d’en  mourir.  Si  elle  eft  feche  elle  eft  de  quel¬ 
que  ufage  dans  la  Médecine  ,  elle  entre  dans 
quelques  compofuions. 

E  HIJ 


Navean 

Clavage. 


Avis. 


Sceau  de 
Noihe  Da¬ 
me. 

Racine  con 
trdesmeur 
triflures. 
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Le  heur  Mathurin  Sebille  célébré  Herborift 
de  cette  Ville  ,  m  a  aflùré  que  le  véritable  Na- 
veau  fauvage  étoit  la  Bryonne ,  &  que  la  graine 
qui  fe  trouve  dans  ces  petites  bayes  feches, étoit 
la  feule  qui  devoir  entrer  dans  la  compofitio» 
Theriaque.  Quelques  uns  difent  que  la  Bryon. 
neeft  un.tres-bon  remede  contre  les  morfures 
des  Serpens  ,  &  que  c’eftdelà  qu’on  la  nom- 
me  Coulevrée  ,  de  même  elle  porte  celuy  de 
Vigne  blanche,  àcaufequeles  feüilles  font  en 
quelque  façon  femblâbles  à  celles  de  la  Vigne, 
Mpnfieur  de  Tornefort  ne  veut  pas  que  la 
Bryonne  foit  le  naveau  fauvage, 

Fecule  de  Brionne. 

ON  peut  tirer  de  la  Bryonne  une  fecule, 
qui  étant  fèche  eft  femblable  à  l’Amidon; 
mais  on  en  tire  très- peu  depuis  que  l’on  a  re¬ 
connu  que  c’ëtoit  un  remede  prefque  inutile. 

Bryonne  >  ou  Vigne  noire- 

IL  y  a  encore  une  autre  efpece  de  Bryonne, 
on  Coulevrée,  ou  Vigne  noire  ,  quelques- 
uns  luy  ont  donné  le  nom  de  Sceau  de  Notre- 
Dame. 

La  racine  de  la  Bryonne  noire  recente  ap¬ 
pliquée  fur  les  contufions  les  guérit  prompte¬ 
ment  ,  de  là  vient  qu’on  l’appelle  la  racine 
contre  les  meurtrifTures. 
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CHAPITRE  VII. 

Turbk, 

EST  une  racine  d’une  plante  rampante, 

&  s’entrelaffe  fort  facilement  d’elle-mê¬ 
me  ,  ou  autour  des  autres  arhres  qui  luy  font 
voifins  ;  cette  racine  étant  dans  terre  ,  pouf-  Figure, 
fe  des  Sarmens  longs  de  cinq  à  fix  pieds, du 
milieu  des  tiges  fortent  des  feüilles  qui  y  font 
attachées  par  une  queue  de  moyenne  gran¬ 
deur  5  ces  feuilles  font  allez  femblables  a  cel¬ 
les  de  la  Guymauve  ,  à  la  referye  quelles 
font  tant  foit  peu  plus  blanches  ,  veloutées 
&  épineufes  ,  ou  plutôt  garnies  de  petites 
pointes  après  lefquelles  naifltm  desHcuib  in¬ 
carnate.  ,  frmHaHes'  à  celles  du  Liferon  : 
lorfque  la  fleur  eft  tombée  il  refte  des  goût 
fes ,  dans  chacune  defquelies  il  y  a.  quatre  fe- 
mences  noirâtres  à  demi  rondes ,  de  la  grot 
feur  du  poivre. 

On  doit  choifir  le  Tutbith  bien  mondé ,  c’eft 
à-dire  ,  fendu  en  deux ,  &  que  le  cœur  en  foit 
ôté  ,  difficile  à  rompre  :  gris  au  dehors  &  gri¬ 
sâtre  en  dedans  ,  pefant,  non  carié,  refineux 
auffi-bien  dans  le  milieu  que  par  les  bouts,  on,  * 
rejette  celuy  qui  eft  blanc ,  leger ,  facile  àrom- 
pre  &  à  fe  vermoudre  ,  celuy  qui  n’eft  reiî-  Choix, 
neux  que  par  les  extremitez  ,  cela  provenant 
de  ce  que  les  Indiens  le  tordent  auffi-tot  qu  il 
eft  tiré  de  terre  ,  pour  en  faire  palier  vers  les 
extremitez  le  fuc  qui  venant  à  le  fecher  ,  pa. 


/ 


Abus. 

■Vertus. 
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roir  refin  eux  ;  cela  provient  encore  de  ce  qu’on 
ks  trempe  dans  quelques  gommés  ou  refînes 
tondues  Quelques-uns  préfèrent  avècraifon  les 
l  moyens,  morceaux  de  Turbith  au  gros. 

J  Plufîeurs  fuppofent  &  émployent/la  Thapfîa 
pour  le  Turbith  /  r 

On  eftime  le  Turbith  pour  purger  lesTêro- 
utez  ,  &  il.  entre  dans,vbeaucoup  de  compofî- 
troris  Galéniques, 

Refîne  ou  'Extrait  de  Turbith. 

ON  peut  t;rer  du  Turbith  une  Refîne  & 
un  Extrait  ,  de  la  même  maniéré  que  l'on 
*ait  du  Jalap,  mais  on  en  retire  fi  peu  que  iene 
conkille  pas  de  s’y  anmfJr. 

r  happe  blanche,  ou  Turbith  gris, 

"CST  la  racine  d’une  plante  décrite  par  tous 
J^Ies  fiotan.ftes  fes  feü.iles  rdfemblent  au 
,  SUI!  ?  L,preS  le&ueI,es  des  ombel¬ 

les  femblables  a  celles  de  l’Aneth  ,  fes  fleurs  forit 

£sT  h  flU™  hrgC  •  *****  detel‘ 
Cette  plante  eft  fort  peu  en  u/àge ,  à  éànfe  dè 
a  violence, &  le  fixe  ou  lait  qui  en  fort  eft  fi  acre, 
que  la  feule  vapeur  feit  enlever  levifîîgeskra- 
«nede  cette  plante  cft  auffi  tres-peu  employée 
en  medecme,  fî  cen’eft. par  quelques  Apotiquak 
qui  en  employentfiquoyque  mal  à  propos^ 
pour  e  véritable  Turbith  ,  foifc  fauté  deconnorf- 
lance ,  ou  a  caufe  que  cette  racine  de  Thapfie  eft 
•a  eaucoup  meilleur  marché,  la  différence  qu’il 


■ 
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y  a  entre  cette  racine  &  celle  du  Turbith  eft  con- 
iiderable  ,  le  Turbith  eft  d’un  gris  rougeâtre  au- 
deflùs  d’un  blanc  grisâtre  au  dedans ,  allez  pe- 
faut  &  difficile  à  rompre;  au  contraire  la  Tha-  Diference 
pfie  eft  legere  , fronde,  d’un  gris  argenté  au-  ta  TaPfie 
deflùs  ,  &  d  un  goût  fi  acre  &  li  chaud  qu’elle  xSbith.* 
enlevé  la  bouche  ,  fur  tout  lorfqu  elle  eft  nou¬ 
velle. 

^  Il  y  a  encore  la  Thapfie  noire  ,  elle  n’eft  Avi*. 
d  aucun  nfage  en  medecine,  ces  deux  racines 
doivent  être  mifès  ,  à  caufe  de  cette  acrimo¬ 
nie,  au  rang  des  remedes  Violens-,  l’employ  * 
en  eft  fort  dangereux ,  c’eft  pourquoi  les  Apo- 
ticaires  &  les  autres  ",  fe  doivent  bien  donner 
de  garde  de  fubftituer  ces  deux  racines  à  la 
place  du  véritable  Turbith, 


CHAPITRE  VIH. 

Cojlus  Arabie, 

EST  la  racine  d’un  arbrifTeau  femblablcau 
Sureau  ,  il  vient  en  quantité  dans  l’Ara-  pais.' 
bie  heureufe  ,  d’où  il  a  tiréfon  furnom. 

On  le  choifira  en  belles  racines  pefantes ,  d’un  choix.' 

gris  cendré  au- deflus  ,&  d’un  gris  rougeâtre  au  ~ 

dedans  ,  d  fficile  à  rompre, d’une  odeur  forte, 
d’un  gouft  aromatique  accompagné  de  quelque 
peu  d’amertume. 

Son  plus  grand  ufage  eft  pour  la  Theriaque , 

«  doit  être  nouveau ,  gros ,  bien  nourri , 'mondé  UiaSc- 
de  fon  rofeau  qui  tient  le  plus  fouvent  à  la  ra- 
«ine  ,  Sc  de  la  terre  ou  autres  chofes  fembla- 
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blés  qui  s’y  rencontrent  allez  fouvent. 

Cojlus  doux  ,  &  Cojlus  amer  ou  Cojlus  d'Inde* 

ES  T  une  petite  racine  fort  approchante  en 
couleur ,  groffeur ,  &  figure  au  Terra  Méri¬ 
ta  ;  mais  cette  racine  eft  préfentement  d  une 
grande  rareté  ,  &  il  eft  prefque  impoffible  d’en 
trouver  ,  la  plante  même  nous  en  eft  incon¬ 
nue  ,  auffi-bien  que  celle  du  Coftus  amer ,  qui 
Gaftttsaœcr  eft  une  greffe  racine  fort  dure  ,  unie^luifante, 
«t  d'Inde»  plûtot  femblable  à  un  morceau  de  bois  de  eue- 
ne  qu’à  une  racine. 

Ces  Coftus  ne/e  trouvent  plus  que  dans  les  an¬ 
ciennes  boutiques,  c’eft  pourquoi  l’on  ne  fe  fert 
plus  en  medecine  que  du  Coftus  arabique. 


C  H  AP  I  T  K  b  IX. 

Gingembre. 


EST  une  racine  qui  ne  s’éloigne  pas  beau¬ 
coup  au  deffus  de  la  fuperficie  de  la  terre, 
elle  s’étend  en  largeur  ,  reprefentant  une  efpece 
de  pâte  au  bout  de  fes  produirions  ,  c’eft  pour- 
quov  les  habitans  de  S.  Chryftophe  &  des  au* 
Fate»  très  lfles  Antilles  ,  le  nomment  Pâte  ou  Gin- 

S<Leb  Gingembre  étant  dans  terre  pouffe  des 
rofeaux  chargés  de  feüilles  vertes  ,  grandes, lon¬ 
gues  ,  &  apres  lefquelles  naît  une  fleur  rou¬ 
geâtre  ,  mêlée  d’un  peu  de  yerd ,  &  il  fortjdu 
total  une  pointe  verte  ,  qui  reprefente  aile» 
bien  une  maffuë. 
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On  nous  apportent  autrefois  le  Gingembre  - 

des  Indes  Orientales ,  mais  depuis  que  l  on  en 
cultive  aux  Antilles ,  il  ne  nous  en  vient  plus, 
ou  bien  peu.  Lors  que  les  Amenquams  oneo- 
ré  de  terre  le  Gingembre  ,  il  l’expofent  a  1  air 
pour  le  Faire  Fecher  au  Soleil  ,  &  le  remuent 
5e  tems  en  tems  ,  ou  bien  pour  avoir  plutôt 
fait  ils  le  font  fecher  au  four  ,  ainfi  nous  le 
recevons  quelquefois  extraordinairement  fcc 

&Ondchoifit  le  Gingembre  nouveau ,  .fcc  .bien 

nourri  difficile  à  rompre ,  d  un  gris  rougeâtre 

au  deflus ,  fefineux  au  dedans ,  d  nn  gout  chaud  CW, 

&  piquant  ;  &  on  rejette  ces 
d’Angleterre  ,  qui  font  molaflH  ,  fifendremc » 
blanc!  pardefTus  8c  au  ^dans  ,  !e  phis  ^ 
vent  vermoulu  ,  qualité  qui  luy  fl and ceux 

bien  car  s'il  ri’  ett  pas  cane  ,  il  eft  b  Hanureux 
q^’eft  prefque  impoflible  de  le  réduire  en 

Gingembre  eft  de  peu  d’ufage  dans  la 
médecine  mais  en  recompenfe  les  Colporteurs 
S  les  Merciers  de  village  le  mêlent  fouvent 
dans  le  poivre.  Eftant  réduit  en  poudre  ,  on  Epicesblaa 
faSoelle  Epice  blanche ,  on  s’en  fert  aj  ufieurs  cher. 

,  principalement  à  la  compontron  des 
quatre  Epices.  . 

G'tngüMhït  confit. 

LES  Ameriquaïns  coiffifent  au  lucre  le  Gin. 

Membre,  nouvellement  tire  de  terre:  ap^és 
l’avoir  fait  tremper  ,  tant 
partie  de  fon  acrimonie,  que  pour  luyoterla 
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première  peau  ;  &  étant  bien  confît  ils  J’en-  W 
,  voyept  en  plufieurs  endroits  :  ils  en  fonri  auffi  |  f 

Marmelade  de  la  marmelade  ,des  pâtes  feches,  comme  nous 
deGingem-  en  faifons  par  deçà  de  nos  fruits  ou  racines. 

bre*  Le  Gingembre  confît  doit  être  mêla lïb,  non 
filandreux,  gros ,  d’une  couleur  dorée,  d'un  goût 
agréable  ,  ni  trop  chaud  ni  trop  acre  ,  &  le 
fîrop  en  doit  être  biture  &  bien  cuit. 

Cette  confiture  fe  porte  fur  mer  ,  &  fert  à 
rechaufFer  les  vieillards. '  Les  Indiens ,  les  Hol- 
landoîs-,  les  frnglois  &  générakm  nt  tous  les 
Peuples  du  Nord,  ufent  de  cette  confiture.  , 
tant  pour  fe  rechaufFer  que  pour  aider  à  la  di- 
geftion ,  Ôc  pour  fe  prcTerver  de  feorbut  ou  mal 
de  bouche  ,  qui  n’efl:  que  trop  ordinaire  fur 
mer,  &;  auquel  ils  font  fort  lujets. 

Zerumbeth  Zdome ,  m  Cntomrd,  Asnaê 

S  Ont  deux  facnies  de  différentes  couleur  Sç 
b  figure  ,  qui  proviennent,.  né.iim,pins  d’une 
même  plante,; laquelle  à  fes.  feuilles  femblables 
à  celles  du  Gingembre  ,  c’cft  paurquoy  quel- 
Cingembre  #?««“!?  fe?  nomment  Gingembre  fauvage.  On 
fauvage-  no.ds  apporte  ces  deux  racines  des  grandes 
Indes  ,  &  de  l’Iflc  S.  Laurens ,  où  elles  croit 
ftiit  en  a&ondance. 

Le  Zerumbet  eftla  partie  ronde  de  la  raci- 
Diference  ne  5  laquelle  nous  recevons  coupée  par  rouet 
entre  le  les,  comme  îè  jalap -ÏT’ doit  être  gris  en  de- 
Zemmbnb  hors  &  en  dedans  ,  vpefaiit  ,  difficile  à  rompre, 
te. 4  *  01  UO*il  c3xîe  ».  dfr1?  gtjuuc  chaud  Sc.  aromatique. 

La  Zedoire  eft  la  partie  longue  de  la  plante  , 

|etvam  au  Zerumbeth  comme  ^e  pied  5  elle 
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il  eft  extrêmement  fuj  -t ,  d  i  D  • 

aromatique ,  approchant  de  celuy  du  Romann. 
Le  Zerumbeth  eft  de  peu  d  ufage  dans  a 

•  fort  fujettes  à  fe  vermoudr e.  . 


CHAPITRE  X. 

Jris 

Es  T  k  racine  d’ùhe  plante  qui  aies  feU'IIes 

oJgues,,  étroites,  d’un  f  tbjgg «fc* 

après  lefquelles  naülent  des  fleur^bla^  1  _v 
On  chpiûra  l’Ins  foi nommf  4^»  choix 

mm§m 

wmms 

le  gros  dechet  qu  elle  h  ,  mâthe  qu’il 
goût  dans  la  bouche  lors  qu  onia 


ü%e. 
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eft  ràpoffible  de  l'y  Mer  |ong  *  j  ^ 
fe  de  I alpreté  quelle  laillè  il!gÔ3  ’  e 
eft  bien  contraire  à  celle  oui  efl-  fÜk  §  ’  qul 

l'WeiueageeabledeldyÊSfed?^ 

lette.  Cette  propriété  Lt  ‘  a°“”  *  ' ™- 
)eunes  gens  en  mâchent  &  en  porte»  £  ,  ** 

outre  ces  bonnes  qualitez  ellHft  c  £ur  cuïi 
ge  chez  les  Parfumeurs  üs  h'**”*  e,n  ufa* 
poudre,  &  dans  plufieur’s  autres  ** 

Les  Teinturiers  &  autres  s4„  r°mp°fiCl0ns'i 
donner  de  l’odeur  aux  Etoffes  &  gJaos  à°^ 
teignent ,  afin  de  leur  ôter  l’J*  üj  P,  ^Ulls 
ture  ;  les  Confié s’en fri de  k  tein~ 
de  l’odeur  à  quelque  conferv  P°Ur  donner 
”*  P».  de  peûÆte  llTe  *  “T 

fieurs  compolîtiom  Galeïiques  P  ' 

jtisnoflras.  cr“s  fie  de  ttris  qui 

r«ule  d’I-  pUtre  de  Diachilon  3c  autres  Nous  ^ 
ri*.  de  ce  fuc  une  FecSe Slàft  “  J*0”*  auffi 
Bryonne  qui  a  à'  peu  p£?ÎS  a  Celle  de 
tez,  nous  tirons  une  couleur  Jpr°pne- 

de  Y  Iris  nofrras  à  o„i  jefte  des  fleurs 


Nomp 

teille. 
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CHAPITRE  XI. 

Grand  Galanga 

ES  T  la  racine  d’une  plante  on  rofeau  qui,  a 
Tes  feuilles  approchantes  de  celles  de  l’Iris, 
elle  croît  .dansJlfle'  de  Java  &  dans  la  Chine. 

On  choifira  cette  racine,  groflè  ,  pelante, 
rougeâtre  au  deffus  ,  blancheâtre  au;  dedans-, 
d’un  goût  chaud  &  piquant,  fuivi  d’un,  peu 
d’amertume  ;  &  on  rejettera  celle  qui  eft  pres¬ 
que  infipide  ,  ce  qui-  arrive  quand  elle  eft  trop 
vieille, les  Vinaigriers  s’en  ferrent  au  lieu  du  .Pe¬ 
tit  Galanga,  pour  la  compofition  du  Vinaigre. 
C’eft  le  feul  ufage  que  je  fçache  qu’on  fait  de 
cette  racine  ;  quelques  uns  appellent  mal  àpro. 
posle  Gros  Galanga  Acorus  Vcms. 

Petit  Galanga 

EST  une  racine  rougeâtre  aü.defïus  &r  au 
ledans,  d'un  goût  piquant  &  fort  aromati¬ 
que, on  l’aporte  coupée  par  tronçons  des  grandes 
Indes  &de'la  Chine.  Cette  racine  étant  dans  terre 
pouffe  des  tiges  en  forme  d’arbrifTeaux  ,  d’où 
Portent  des‘ feuilles  femblabîes  à  celles  duMirthe. 

On  doit  cnoifif  le  petit  Galanga  bien  nourri, 
haut  en  couleur,  lequel  étant  mâché  ,  doit  être 
d’uri  goût  piquant  &  aromatique  ,  on  prendra 
garde  qu’il  n’y  ait  des  tronçons  du  gros  efttré- 
Riêlez ,  ce  qu’on  connoîtra  facilement ,  car  le 
petit  Galanga  n’eft  tout  au  plus  que  de  lagrof- 


Figure. 

Pais. 

Choix., 

Ufage. 
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feur  du  petit  doigt ,  d’une  couleur  plus  vive, 

&c  d’un  goût  plus  chaud  que  le  Galanga  major. 

Le  petit  Galanga  eft  beaucoup  plus  «m-, 
ployé  en  Medecine  auele  Galanga  major,  par- 

Ufi.sc. 

ce  qu’il  a  plus  de  vertus.  Le  s  Vinaigriers  s’en 
fervent  auffi  pour  le  vinaigre. 


CHAPITRE  XII. 

Terra  Mérita  ,  Curc'uma  ,  Safran  ou  Soit- 
cher  des  Indes  ,  Souchet  de  Malabar 


•Figure  Th  S  T  une  racine  jaunâtre  au-deflus  &  au  de- 
°  ’  1~>  dans  j  qui  produit  des  feüillés  ail.  z  gran¬ 

des  &  vertes  ;  &  des  fleurs  qui  viennent  en 
maniéré  d’épi  ,  elle  eft  prefque  femblable  au 
Pais.  Gingembre  ,  on  l’apporte  des  Indes  Orienta¬ 
les. 

Choix.  On  doit  choifir  ,1a  Terra  Mérita  ,  grofle , 
nouvelle  ,  refineufe ,  difficile  à  caiïèr  ;  la  plus 
-  pefante,la  rAoins  vermoulue  &  chargée  de  pouf- 
flere  qu’il  fe  pourra. 

Abus  Beaucoup  de  perfonnes  à'Paris  demandent  de 

la  Terra  Mérita  rouge,  ce  qui  eft  un  abus  ,  il  n’y 
en à  pas  de  deux  fortes  ;  il  eft  vray  que  lorfque 
la  Terra  Mérita  vieillit  ,  elle  brunit  ;  étant 
battue  J  la  poudre  eft  plus  rouge  que  de  celle 
qui  eft'  nouvelle  ,  &  même  il  s’en  trouve  d’en- 
tiere  ,  laquelle  caiTée  en  deux ,  paroît  plus  bru¬ 
ne  ,  ce  qui  arrive,  fuivant  qu’elle  eft  plus  ou 
moins  refineufe.  ■> 


•  Oc ...  *  “7<7““ 
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Cette  racine  eften  ufage,  principalement  ch  z 
les  Teinturiers ,  les  Gantiers  &  les  Parfumeurs  ; 
les  Fondeurs  s’en  fervent  pour  donner  la  cou¬ 
leur  d’or  au  métail  ;  les  Boutonniers  pour  frot-  u%e- 
ter  le  bois  qu’il  veulent  couvrir  d’argent  doré 
filé,  de  peur  que  la  couleur  du  bois  ne  paroiflè. 

Les  Indiens  s’en  fervent  pour  teindre  &  pour 
donner  une  couleur  jaune  à  leur  ris ,  ou  autres 
déniées ,  de  la  même  maniéré  que  nous  nous 
fervons  du  Safran  en  France. 

Souchet  rond  ,  Souchet  d'Angleterre  ,  ou  de 
Flandres ,  ou  Cjgerus  rond, 

EST  une  racine  difpofée  par  noeuds ,  fem-  Fi<nite; 

blable  à  de  gros  grains  de  chapelet ,  laquel-  ° 
le  eft  de  couleur  brune  au-deffijs ,  &  grife  au- 
dedâns  ;  d’un  goût  aftringent  &  prefque  fans 
odeur  lors  quelle  eft  nouvellement  tirée  de  , 
terre. 

Cette  racine  croît  dans  l’eau  ,  ou  le  long  des 
tuiffeaux ,  &  poufle  des  tiges  triangulaires ,  fo- 
jides  ,  lilfées ,  &  fortans  du  milieu  des  feüilles 
longues ,  étroites  ;  fes  fleurs  font  petites  ,  rou¬ 
geâtres  ,  &  viennent  par  mouchets ,  au.  haut  de 
■fis  tiges. 

On  nous  apportoit  autrefois  cette  racine  de  Pais. 
Flandres  &  d’Angleterre  ,  d’où  luy  eft  venu  fon 
lurnom  ;  mais  comme  elle  eft  de  peu  d’ufage 
a  Paris,  nous  nous  contentons  de  celle  qu’on 
nous  apporte  d’Eftampes  &  des  environs  de 
cette  ville. 

®n  fait  bouillir  cette  racine  concalfée  dans 


Ufagî. 
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du  vin  blanc  .  &  après  l’avoir  paflee  ,  on  boit 
le  vin  le  plus  chaud  qu’il  eft  poiïible ,  comme 
un  remede  affiné  pour  guérir  la  colique. 

Souchet  long  y  oit  Galmga  fmvage  ou  Cy 
perus  long- 

EST  une  petite  racine  noüeufe  ,  entourée 
de.filamens  ,  mal-aiféeà  rompre,  de  cou 
leur  brune  au-dellus  ,  &  grisâtre  au-dedans 
d’une  odeur  allez  agréable  ,  principalement 
quand  elle  eft  nouvelle  &  qu’elle  a  été  bien 

Cete  racine  naît  dans  les  ruifleaux  &  lieux  a- 
quatiques  &  même  le  long  des  fofl’ez  ,  elle 
poulie  des  Feuilles  vertes  ,  qui  approchent  de 
celles  du  pourreau ,  fes  tiges ,  &  les  fleurs  font 
fort  femblables  à  celles  du  Souchet  rond ,  & 
allez  belles  à  voir. 

On  le  choifira  gros,  fec,  ne  Tentant  point 
le  moifi,  nÿ  l’enfermé  ,  &  qu’il  ne  foit  point 
vermoulu. 

Il  eft  de  quelque  ufage  en  Medecine  ,  &  il 
eft  allez  employé  des  Parfumeurs  &  des  Gan¬ 
tiers. 

Quand  on  achètera  le  Souchet  des  payfans 
qui  l’apportent  à  Paris  ,  on  ne  fe  contentera 
pas  de  voir  la  première  poignée  qui  eft  à  1  en¬ 
trée  dufac,&:  qui  eft  ordinairement  feche,mais 
on  prendra  garde  fi  le  tout  eft  de  même;  car  fi 
on  l’enferme  avant  que  d’eftre  bien  fée,  il  moine 
&  fe  gâte. 


V>A'h<a» 
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^  CHAPlTRt.  XIII. 

L’ Efule, 

EST  l’écorce  d’une  petite  racine  rougeâtre  ,  Tigure. 

qui  produit  des  feuilles  fort  vertes,  étroites, 

&  laiteufes.  Cette  plante  croît  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  la  France,  &  comme  on  la-  néglige , 
nous  fommes  obligez  de  la  faire  venir  de  Pro¬ 
vence,  &  du  Languedoc. 

On  doit  choilîr  l’E'Cûle  nouvelle  ,  en  belle  choix, 
écorce  rougeâtre  au-delïus  &  au  dedans  ,  lors 
qu’elle  eft  dan?  labouche  elle  eft  d'un  goût  allez 
défagréable ,  &  fort  acre  ,  on  s’en  fert  en  méde¬ 
cine;  avant  de  l’employer  on  l’infufe  dans  du 
vinaigre  pour  la  corriger. 

On  en  peut  tirer  un  extrait,  delà  maniéré  Extrait  (PE 
que  M.  Charas  propofe  dans  fa  Pharmacopée,  fuje- 
étant  bien  préparé  ,  c’eft  un  remede  fort  puif- 
’fant  pour  vuider  les  eaux  des  hydropiques. 

Il  y  a  d’autres  fortes  d’Elule,  mais  l’écorce  ufage. 
de  celle-  cy  eft  la  feule  dont  nous  faifons  com¬ 
merce.  t- 

Bu  Pentaphyllum ,  ou  ^uinte-fémlle. 

LA  racine  d’Efule  m’a  donné  occafion  de 
parler  d’une  autre  racine  affez  femblable 
tn  figure  &  en  couleur  à  l’Efule,  que  les  Grecs 
épellent  Pentapbyllum  ,  les  Latins  Quinyue- 
folium ,  &  les  François  Quinte-feuille  ,  à  caufè 
que  cette  petite  racine  produit  des  feüilles  qui 
font  difpofées  de  cinq  en  cinq  cette  racine  eft 

ï  iij 
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fort  commune  ,  il  s’en  trouve  par  tout ,  foie 

dans  nos  jardins ,  Toit  le  long  des  chemins. 

La  racine  de  Quinte- feuille  a  fort  peu  d’u, 
■Avis.  fage  en  Médecine  ;  &  fi  elle  n’étoit  un  des  in- 
grediens  de  laTheriaque,  je  n’en  aurois  pas  par- 
lé.  Pour  employer  cette  racine,  on  la  doit  ra¬ 
tifier  &  luy  ôterfon  cœur,  &  enfuite  la  tortil¬ 
ler  autour  d’un  peut  bâton  pour  luy  donner  une 
figure  tortillée  ,  &  la  faire  fecher. 


Kg* 


CHAPITRE  X  IV. 

Thymelée  ,  ou  Thymelea , 

EST  une  racine  legere ,  de  differentes  grof- 
feur  &  longueur ,  rougeâtre  au-deflus ,  & 
blanche  au-dedans  ,  lignenfe  &  fibreufe  ;  d’un 
goût  doux  au  commencement,  mais  après  l’a¬ 
voir  tenue  un  peu  de  tems  dans  la  bouche, 
elle  eft  cauftique  &  biûlante  comme  le  feu, 
principalement  lorfqu’elle  eft  nouvelle. 

Cette  racine  produit  des  fcüilles  vertes,épaif- 
fes  &  gluantes ,  allez  femblables  à  celles  duLin, 
fes  fruits  font  de*la  groflèur  du  poivre ,  vetds 
dans,  leur  commencement  &c  d’un  beau  rouge 
dans  leur, maturité;  les  Latins  leur  ont  donné 
Coccus  gni  lé  nom  dé  Coccas  gnidius ,  ou  Granumgnidium-, 
dius  ougra  toute  cette  plante  eft  fort  peu  en  ufage  ,  à  la 
num  gni-  referve  de  la  racine  qui  l’eft  beaucoup  ,  prin- 
ditim.  ci  paiement  à  Lyon  ,  &  préfentement  à  Paris , 

pour  attirer  de  U  têteplufieurs  humeurs  acres, 
qui  tombent  fur  les  yeux  ,en  mettant  un  peut 
morceau  de  cette  racine  dans  le  bas  de  l’oreille. 


üfage. 


. 


üe  s  D  r.  ô  g  ü  £  s.  LiV.  I.  S7 

^u’il  Faut  percer  exprès  >  on  préfère  celle  du 
Languedoc  à  celle  qui  nous  eft  apportée  de 
B°utgogne. 

Partira  Brava  ,  Pareiba  Brava  ,  e*Botva> 
o  u —  %/t'L'i/li.  o  yw — - 

DEpuis  quelques  années  nous  voyons  à  Pa-  pigure, 
ris  une  racine  femblable  au ThymcUa  ,  à  ° 
la  referve  qu’elle  eft  plus  noirâtre  &  plus  dure. 

Monfieur  Amelot  Amballàdeur  pour  le  Roy 
en  Portugal,  a  apporté  le  premier  cette  racine 
à  Paris.  M  de  Tournefort  m’en  a  donné  le 
morceau  dont  la  figure  eft  reprefentée  cy-à  co¬ 
llé  ;  quelques  perfonnes  m’ont  alluré  que  cette 
racine  étant  dans  terre  poulïoit  dcS  branches 
chargées  de  feuilles  tout  à  fait  femblables  à  la 
vigne^  qu’ils  rampent  le  long  des  murailles, ou 
des  arbres.C’eft  pourquoy  les  Portugais, qui  ont 
eftéles  premiers  qui  l’ont  aportée,  luy  ont  don¬ 
ne  le  nom  de  Pereira  ou  Pa*-e.iba  brava  ,  qui 
lignifie  en  François  Vigne  fauvage  ou  bâtarde  s  vigne  fau- 
&  depuis  que  Monfieur  Amelot  ena  apponéà  vageouba- 
Paris  ,  Monfieur  Thevard  Médecin  de  la  Fa-  Harde, 
culte  de  Paris,  &  quelques  autres,  l’ont  mile 
en  ufage  comme  un  remed  fpecifique  pour  la 
guerifon  de  la  pierre  ,8c  même  quelques-uns 
veulent  que  ce  foit  un  fort  bon  antidote ,  on  V&g* 
la  prend ,  en  poudre  dans  du  vin  blanc  ,  le  ma¬ 
tin  à  jeunTpour  ce  qm  eft  de  fon  choix  ,  on  ^oixr; 
préférera  ctlle  duBrefil/ Par  une  Lettre  que  j’ay  ftA — *  ° 
teceu  de  L  fbonne  le  ig.  Oétobre  1 691.  on  me  •,  .  — ynr/y <- 

marque  :  Le  Partira  brava  qui  .vient  des  Indes 
&  du  Brejîl  ,  eft  une  racine  plus  commune  que  1 
Upecacuanha ,  on  en  trouve  prefque  chez  tous  les  "  ’*** 

F  iiii 


A  fCL^*  y** — CrlrO-ft/'aL- 
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e/l  Lgnnde ,  i£  1*  «eW»l#M#»w«. 

%rrJ*~**  *»  «r»  *  .tHZZ. 

voilà  tout  ce  que  j’aypû  apprendre  <Ucnten 
cine  nouvellement  connue  en  France. 

CHAPITRE  *XV. 

;  Ellébore  blanc,  ou  venâtre, 

rais.  -r-  ST  une  plante  qui  croît  fur  les  montagnes. 

T*  lî  Dauphiné  &  de  la  Bourgogne  ;  qui  a  fa 

une  tige  creufe,  garnie  de  petites  fleurs 

^^^orteUement^^ 

faut  choifir  groffe  garnie  de  Ion  s  fil 
jaune  au-deflùs & .blanche  endedan  .du^g^ 
Choix.  acre  &  défagréable  ;  ^a^clu„  fqamens ,  ce 
plus  celle  qui  eft  mondee.de 

que  je  ne  défaprouve  pas, principalement  q 

on  la  veut  réduire  en  poudre.  ;  t 

Cette  ^cine  fait  eternuer,  mais  fou  p 

ufage  eft  pour  les  Chevaux  3  &  pour  la  g 
Brebis, 

•.  Ellébore  noir  ou  verratre  * 

T?  ST  une  racine  brune  garniedepet  ^ 
ïiSurç‘  £  lamens ,  noire  au-deflùs  &  f#  au 

de  laquelle  fortent  des  tiges  verre*  ,  ac  ^ 
gnées  de  feuilles  de  la  meme  couleur  »  # 
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telées  avec  des  fleurs  de  couleur  incarnat ,  en 
forme  de  rôle. 

On  choifira  l’Ellebore  noir  en  belles  racines 
aufli  aarnies  de  longs  fil.amens  ,  feches  ,  bien 
nettes’&  véritables  5  car  depuis  un  certain  teins 
que  le  vray  Ellébore  noir  eft  rare  ,  on  fu.pofeà 
fa  plac?  plu  fleurs  fortes  d’ëlleboraftres,  àquoy 
il  faut  prendre  garde  ,  ce  qui  fera  facile  à  con-  Abus, 
noître,  parce  que  le  vray  Ellébore  eft  noir,  & 
les  autres  font  bruns. 

Les  Maréchaux  s'en  fervent  pour  guérir  le  UIaS£- 
farcin  des  Chevaux,  &  on  en  tire  un  extrait  pour  Extrait 

en  faire  ufage  en  Medecine.  noir'  ^ 


CHAPITRE  XYI. 


IJ  S  T  une  petite  racine  jaunâtre  au-deflus,& 
j  blanche  au-dedans,  d’un  goût  douceâtre  & 
aftringenc  ,  accompagné  d’un  peu  de  vifcofite  ; 
on  nous  apporte  cette  racine  mondée  de  les  Pais, 
filamens ,  des  montagnes  de  Suifle ,  d  Allema¬ 
gne  ,  de  Provence,  &  du  Languedoc. 

Cette  racine  étant  dans  terre  a  la  figure  de  ormc‘ 
la  queue  d’un  Scorpion  ,  de  laquelle  fortent 
des  feüilles  larges ,  auez  femblables  au  concom-  • 
bre  làuvage  ,  ou  au  plantain  •,  c  eft  pourquoy 
il  eft  appelle  Aconltum  pardalianches  plantagi- 

On  choifira  le  Doronicgros,  non  plâtreux,  choix, 
ni  vermoulu  ,  du  goût  cy-deffus ,  lequel  étant 
çafle  foit  bien  blanc. 
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aSe>  On  croit  qu  étant  pris  par  la  bouche  il  eft 
un  contre-poifon  pour  les  hommes ,  &  un  venin 
mortel  pour  les  bêces  à  quatre  pieds. 

Anthora , 

ES  T  une  efpece  d’aëonit  ,  dont  quantité 
d 'Auteurs  font  mention  ,  ce  qui  fait  que 
je  dirai  feulement  que  cette  racine  eft  com- 
pofee  de  deux  petits  navets -allez  courts  & 
tres-amers  j  blancs  en  dedans  &'  d’une  cou- 
Pais.  leur  brune  au  dehors  ;  les  habitans  des  Alpes 
ou  des  Pirennées  ,  où  cette  plante  eft  fort 
/  commune  ,  s’en  ièrvenc  contre  la  morfure  des 
Ufase  cKens  enragfz  &  pour  la  colique  &  pour  gue- 
°  ‘  nr  ceux  qui  ont  mangé  de  l’herbe  Thora^c’eft 
Thora.  P°urquoy  Charles  Bauhin  Auteur  célébré, l’a 
nommé ,  Aconltum  falutiferum ,  fve  Anthora , 
cette  racine  a  tres-peu  d’ulàge  en  France ,  & 
le  peu  de  débit  que  nous  en  laifons  ne  mérité 
pas  d’en  parler. 


CHAPITRE  XVII. 

Angélique  >  Archmgelique  ,  m  racine  de  S. 

Ejprit,  cl*-  *-ofhy  w*/' 

Pais.  **p  ^  T  une  plante  qui  croît  en  quantité 
Xü/en  Boëme  ,  en  Efpagne  ,  en  Angleter¬ 
re  ,  en  Italie  ,  &  même  en  France  ,  elle  a 
là  racine  de  la  groflèur  d'une  noix,  garnie  de 
plufieurs  petites  racines  noiiâtres  d’environ  dé¬ 
forme;  my  pied  de  long  ,  allez  femblable  à  l’Ellebôre  , 
noir,  d’où  Ibrtent  plufieurs grofles  tiges,  creu- 
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fes  d’un  verd  rougeâtre ,  après  lefquelles  naif- 
fent  d’abord  des  teüules  d’un  verd  obfcur  & 
découpé  ,  &  enfuite  des  ombelles  garnies  .de 
fleurs  blanches  &  d’une  petite  graine  ronde  & 
platte ,  laquelle  eft  ufitée  en  Angleterre  pour 
mettre5  en  dragées ,  auffi-bien  que  fes  côtes  que 
l’on  confit  au  lucre  ,&  que  l’on  appelle  Ange- 
Hojue  confite  ,  de  même  que  fa  racine  quand  elle 
eft  recente. 

On  choifira  l’Angelique  en  belles  racines  cho;x>  . 
oroffes,  longues  ,  blanches,  au-dedans ,  d’une 
couleur  obfcure  par-dqiïus non  vermoulue  , 
à  qnoy  elle  eft  fort  fujette  pour  peu  qu’on  la  ; 
garde  ;  &  quelle  foit  d’un  goût  &  d’une  odeur 
fuave,  &  aromatique,  accompagnée  d’un  peu 
d’amertume.  On  doit  préférer  celle  de  Boheme 
à  toute  autre  ,  fi  l’on  en  peut  avoir  ,  finon  fe 
contenter  de  celle  que  nous  tirons  d‘  Angleterre 
&  d’Hollande,  ou  autres  endroits. 

On  prendra  garde  auffi  que  ce  ne  foit  des  Avis, 
racines  du  Meon  ,  que  les  Bourguignons 
nous  apportent  à  Paris  ,  &r  qu’ils  vendent  aux  . 
gens  qui  ne  s’y  connoiffent  pas ,  pour  de  l’An- 
gelique  ;  ce  qui  fera  facile  à  connoître  pour 
le  peu  que  l’on  y  prenne  garde  ;  parce  que  la 
véritable  Angélique  eft  allez  approchante  en 
figure  à  l’Ellebore  noir  ,  &  le  Meon  eft  grisâtre 
au-delfus  &  blanc  dedans,  prefque  fans  odeur; 
ce  qui  eft  bien  contraire  à  l’Angelique  qui  eft 
noirâtre  &  d’une  alfez  agréable  odeur. 

Les  belles  qualitezde  cette  plante  ,  principa¬ 
lement  de  fa  racine  ,  luy  ont  fait  donner  le  üfagc- 
beau  nom  qu’elle  porte  :  On  l’eftime  un  reme- 
de  alfuré  pour  refifter  aux  yenins  ,  &  à  la  pefte* 


forme. 


Choix. 


Pais. 
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étant  prife  le  matin  à  j;un  ,  de  quelque  ma¬ 
niéré  que  ce  foie. 


C  H  API  TRE  XVIII. 

li  Imperatoire , 

ES  T  la  racine  d’une  plante  qui  a  Tes  feuilles 
vertes ,  rudes ,  &  dentelées ,  après  lefquel- 
les  nai lient  des  ombelles  chargées  de  fleurs  blan. 
ches  ,  d’où  fort  une  petite  graine,  qui  a  beau, 
coup  de  rapport  à  celle  de  l’Angelique. 

On  choifira  l’Imperatoire  en  belles  racines 
nouvelles ,  difficile  à  rompre  ,  de  couleur  bru¬ 
ne  audtflùs  &  verdâtre  au  dedans,  d’une  odeur 
forte  &  d’un  goût  aromatique.  On  doit  préfé¬ 
rer  celle  des  Monts  d  or  en  Auvergne,  ou  de 
quelqu’autres  grandes  Montagnes ,  à.  celle  qui 
croît  dans  nos  jardins  j  &  qu’elle  ne  foit  point 
vermoulue  ,  à  quoy  elle  eft  fort  fujette. 

On  attribué  à  cette  racine  les  mêmes  proprié- 
tez  qu’à  l’Angelique  ;  quelques-uns  difent  que 
le  nom  d’Imperatuiic  luy  a  été  donné  à  caule 
de  toutes  fes  belles  qualitez  qui  la  mettent  au- 
deflus  de  plufieurs  autres. 


C  H  API  TR  E  XIX. 

Centime  , 

ES  T  une  plante  fcjui  croît  en  abondancé 
aux  environs  de  Chably  en  Bourgogne,  & 
en  plufieurs  autres  endroits  de.  la  France  ;  quoi¬ 
qu’elle  aime  les  lieux  humides  5  on  en  trouve 
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néanmoins  fur  les  Pirennées & jfîir  les  Alpes. 

La  racine  qui  eft  la  feule  partie  de  la  plante  Pais, 
que  nous  vendons,  eft  quelquefois  grofle  com¬ 
me  le  bras,  divifée  en  quelques  racines  épaiffes 
comme  le  pouce  ou  comme  le  petit  do  ge,  jau¬ 
nâtres  &  fort  amenés.  Les  feüilles  font  alfez  fem- 
blables  à  celles  du  Plantin ,  &  naiffagjl  deux  à 
deux-à  chaque  nœud  des  tiges.  Elles  font  lifes , 
vertes,  pâles  ,  &  traverfées  dun  bout  à  l’autre 

£ir  des  nerfs  relevez  en  deflous.  Les  tiges  font  * 
oites ,  fermes ,  de  deux  à  trois  pieds  de  hau¬ 
teur  ,  garnies  de  fleurs  jaunes  dans  le  mois  de  Figure. 
Juin ,  qui  font  rangées  par  anneaux  &  par  éta-  ° 
ges  dans  les  aifeiles  des  feüilles.  Chaque  fleur 
eft  d’une  feule  pièce  coupée  en  cinq  parties  fort 
étroites  &  fort  pointues.  Le  Piftile  qui  eft  au 
milieu  produit  une  capfule  qui  s’ouvre  en  deux 

Ï parties  dans  fa  couleur  ,  &  qui  renferme  plu- 
ieurs  graines  allez  rondes,  mais  fort  plattes, 
qui  font  dans  les  mois  de  Juillet  en  leur  matu¬ 
rité. 

On  la  doit  choifîr  de  moyenne  grolleur  ,nou-  Choix, 
velle,  bienfeche,  parce  qu’ellë  diminue  beau¬ 
coup  en  fecbant,  &  la  moins  garnie  de  petites 
racines  &  de  terre  qu’il  fe  pourra.  On  prendra 
garde  auffi  quelle  n’aye  pas  été  léchée  au  four, 
ce  qui  fe  pourra  connoître  facilement  en  ce 
que  celle  qui  a  été  fechée  au  four  eft  noirâtre 
en  dedans,  au  contraire  celle  qui  a  été  léchée 
à  l’air ,  eft  d’un  jaune  doré. 

Cette  racine  refifte  aux  venins,  à  la  pelle,  & 
on  la  fait  bouillir  ou  dans  ded’ eau  ou  onlafait  Vertus' 
infufer  dans  du  vin ,  &  on  en  boit  quelques  vers 
par  jour,  on  la  réduit  en  poudre  &  on  la  mêle 
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avec  quelque  confêrve  ou  quelque  éle&üai'të 
pour  la  prendre  ainfi  en  fubftance  :  à  caufe  de  fa 
'  vertu  alexitaire,  onl’employe  dans  la  Théria¬ 
que  ,  &  dans  les  compofitions  de  pareille  n'ature. 
Elle  eft  fudorifique ,  &  Ion  s’en  fert  avec  fuc- 
cés  dans  les  fièvres  intermittentes,  ce  qui  luy 
a  fait  donner  le  nom  de  Kinquina  d'Europe 
Kinquina  ou  de  France. 

de  France.?  ,  ^ 

Comme  l'on  doit  fe  fervir  de  la  racine  de 
Gentianne. 

PRemierement ,  on  la  prend  en  brevage  con¬ 
tre  la  pefte ,  mauvais  air ,  &  autres  mala¬ 
dies  ,  avec  du  vhv,  ou  de  l'eau  bouillie  ,  ou  avec 
tout  ce  qu’on  peut  :  pour  la  colique^,  il  la  faut 
prendre  avec  du  miel ,  ou  du  vin ,  avec  un  peu 
de  mufcade. 

Pour  les  fièvres ,  on  la  prend  avec  du  vin,  ou 
de  l’eau  bouillie,  ou  du  boüillon  ,  &  mefme  dans 
une  pomme  cuite  au  poids  d’un  demygros ,  ou 
de  la  grofTeur  d’une  noilètte  en  poudre  fine, plus 
ou  moins,  elle  ne  peut  faire  mal. 

Pour  ceux  qui  ont  la  toux ,  ou  qui  ont  courte 
haleine,  onia  prend,  avec  de  l’eau  boüillie,  ou 
boiidlon  ;  &de  même  pour  ceux  qui  ont  des 
douleurs  de  foie  &  d’eftomac  :  elle  eft  encore 
bonne  à  ceux  qui  ne  peuvent  uriner  aux  rompu- 
res  &  maux  de  côté. 

Contre  le  poifon  ou  venin ,  on  la  prend  avec 
eau  de  vie,  ou  avec  du  bon  vin,  ou  avec  du  vi- 
naigre ,  principalement  pour  les  malades. 

Onia  prend  avec  tont  ce  qu’on  veut ,  potir- 
veu  qu’on  l’avale,  &  qu’on  en  prenne  dés  l’heu- 
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re  qu’on  fe  fent  malade  ,  elle  ne  peut  faire  au¬ 
cun  mal,  &  donne  une  parfaite  fanté. 

En  Allemagne  ,  on  la  donne  à  manger  aux 
Chevaux ,  pour  eftre  beaux  &  bien  polis. 

En  Lorraine  ,  &  en  beaucoup  de  lieux  où  les 
bêtes  font  atteintes  de  quelquè  maladie  que  ce 
foit,  on  leur  donne  de  ladite  Gentienne  en  pou¬ 
dre  grofliere  for  un  peu  de  pain  ,  ou  parmy 
du  gruau  ,  ou  de  l’avoine ,  pour  les  garder  de 
maladie ,  ou  du  fon  moulu. 

Pour  les  bêtes  qui  fe  portent  mal ,  ou  plei¬ 
nes  de  poifon  ou  venin  ,  ou  fi  élis  font  enflées, 
on  leur  dônne  une  demie  once ,  plus  ou  moins, 
avec  du  vinaigre ,  du  verjus ,  ou  du  vin. 

Et  for  tout ,  elle  guérit  toutes  fortes  de  maux 
de  dents ,  en  en  mettant  un  peu  deÎTus. 


CHAPITRE  fXX. 

Diptam  blanc,  ou  Fraxinelle , 

EST  une  plante  dont  les  racines  font  blan¬ 
ches,  plus  menues  que  le  petit  doigt ,  un  FJ(mrc< 
peu  amere  ,  &  d’une  .odeur  aflèz  forte.  Les  °  ’ 
tiges  font  hautes  de  deux  pieds,  rougeâtres, 
accompagnées  de  quelques  feiiilles  femblables 
a  celles  du  frêne,  &  chargées  à  la  cime  en  ma¬ 
niéré  d’épy  ,  de  grandes  fleurs  gris-de-lin  ,  mé¬ 
langées  de  purpurin,  compoféesde  cinqfeiiil- 
les  affez  pointues  ,  &  de  quelques  filets  plus 
longs  &  recourbez ,  au  milieu  defquelles  eft 
placé  un  piftile  qui  produit  Une  tête  diftinguéê 
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en  cinq  guaînes  ,  dans  lefquelles  ou  trouve 
des  femences  noires,  luifantes,  ovales,  poin¬ 
tues  par  un  bout. 

On  doit  choifir  cette  racine  grofle,  blanche 
deflus  &  dedans,  &  la  moins  remplie  de  pe¬ 
tites  fibres,  &  la  mieux  mondée  qu’il  fe  pou- 
ra. 

Cette  plante  fè  trouve  dans  les  For  élis  de 
Provence  &  de  Languedoc.  Sa  racine  eft  alexi- 
taire  ,  &  propre  pour  les  morfures  des  bêtes 
venimeufes,  pour  les  vers,  pour  les  tranchées, 
8c  pour  faire  uriner.  On  s’en  fert  auffi  pour 
les  maladies  convulfivés.  Mrs.  Zuvelfer ,  Cha- 
ras , &  la  plufpart  des  Auteurs  modernes ,fubf- 
tituent  la  poudre  de  cette  racine  à  la  farine 
d’orobe  lorfqu’ils  font  les  trochifques  de  fcille. 


CHAPITRE  XXI. 

Carline ,  Caroline,  Chameleon , eit 
Chardonnerets, 

EST  une  plante  qui  a' fa  racine  de  la  grof. 

feur  du  pouce  ,  brune  &  gerfée  au  dehors 
&  blanche  en  dedans,  longue  depuis  un  pied 
jufqu’à  deux ,  d’une  odeur  forte  &  d’un  goût 
affez  agréable.  Les  feüilles  font  difpofées  en 
rond  &  couchées Tur  terre,  d’un  verdpâle, 
ondées  &  fort  découpées  ,  de  chaque  côté  garnie 
de  piquants  ou  petites  épines.  La  fleur  fe  trou¬ 
ve  parmy  ces  feuilles  attachées  à  la  racine, 
fans'  tiges,  larges  de  quatre  à  cinq  pouces, 
flattes  &  femblables  à  un  petit  baffin,  elle  eft 
"  .  bordée 
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bordée  de  quelques  fcililles  étroites  &  poin¬ 
tues.  Lés  femences  viennent  apres  les  fleurs  i 
elles  font  allez -longues  &  foûtiennent  une  ai¬ 
grette  blanche. 

On  doit  choifir  cette  racine  nouvelle.  Bien  CLoi*. 
nourrie  &  feche  ,  d’un  goût  doux  &  d’une 
ôdeur  aromatique,  &  prendre  garde  que  ce 
ne  foit  d’autres  racines  que  l’on  fubftituë  bien 
fouVent  à  fa  place ,  for  tout  lorfquelle  eft  che-i 


C’eft  un  des  meilleurs  remedes  que  nous  ayons 
contre  la  pefte ,  c  eft  pour  quoy  l'on  tient  com¬ 
munément  quelle  fut  montrée  par-un  Ange  à 
l'Empereur  Charlemagne  .  pour  guérir  les  Sol-  D’ou 

dats  pèftiferez  de  fbn  Camp ,  ce  qui  fut  caufe  venu  ,Je 

j. i  i  j  ■  r  L  1  nom  de 

qu  il  luy  donna  ion  nom.  jjne 

La  Carline  nôire  ou  Chameîeon  noir,  eft: 
tout  à  fait  femblable  à'  celuy  que  nous  venons 
de  décrire ,  fi  ce  n’eft  qiie  cette  elpece  s’élève 
en  tige,  &  fes  feuilles  font  d’un  verd  plus  ob- 
icur  5  il  eft  vray  que  Mathiôle  parle  d’une 
autre  elpece  dont  les  fleurs  font  purpurines ,  mais 
c’eft  .une  plante  très  rare  &  qui  n’eft  d’aucun 
ufage. 

Lès  vertus  :  de  la  Carline  ordinaire  ,  font  de 
refifterau  poifon  ,  d’exciter  les  fueurs,de  pouf¬ 
fer  par  les  urines  ,  &  d’emporter  les  obftru- 
étions,  aufli  s’en  fert-on  dans  la  pefte,  dans  l’hy- 
dropifie,  dans  la.  paflion  hypocondriaque .-4  &  vertus», 
dans  des  maladies  femblabies.  Cette  plante  le 
trouve  dans  les  Alpes  &  dans  les  Pirenées ,  dans 
le  Mont  d’Or  en  Auvergne  ,  &  cès.deux  Card 
lines. y  font  fi.  communes  qué  lésPayfansman-  - 
gent.les  racines  8c  les  artichaux  ,  lorfqu’elles 
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Cariine  ou 
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font  encore  jeunes  &  cendres.  Quelqu'un?  pré¬ 
tendent  que  les  artichaux  ou  fleurs  de  ces  plantes, 
s’ouvrent  &  fe  ferment  fuivant  que  le  temps 
efl:  plus  ou  moins  beau. 

La  racine  de  la  Garline  noire  diffère  de  la 
blanche,  en  ce  quelle  eftordinairement comme 
à  demy  ouverte,  &  moins  pelante  que  la  racine 
de  Cariine  blanehe.Qn  trouve  quelque  fois  dans 
la  racine  de  Cariine  une  gomme  à  qui  les  An¬ 
ciens  ont  donné  le  nom  d’Aldabac. 


CHAPITRE  XXII. 

Valériane , 

EST  une  plante  dont  les  racines  font  gref¬ 
fes  comme  le  pouce  ,  brunes  au  dehors, 
ridées  comme  par  anneaux,  garnies  de  fibres 
fur  les:  côcez  ,  dune  odeur  fort  aromatique  & 
fort  delagreabl'e.  Elle  eft  de  la  hauteur  de  trois 
pieds ,  creufes ,  droites ,  acompagnées  à  chaque 
nœud  de  deux  feiiilles  oppofées  vis  à  vis.  Les 
premières  font  quelquefois  entières ,  pmis  les 
autres  font  fort  découpées  de  chaque  côtéijuf- 
ques  proche  la  côte.  Les  fleurs  font  blanches 
&  fentent  comme  le  jafrnin  -,  elles  nailfent  en 
bouquets.  Au  haut  des  branches  ce  font  des  petits 
tuyaux  recoupez  en  cinq  petites  parties  dans  le 
haut ,  &  laiflène  après  elles  des  lèmences  plattes 
&  longuettes,  chargées  d’une  houpe  velue  SC 
blanchâtre. 

La  petite  Valériane  a  les  racines  menues  St 
de  bonne  odeur.  Les  feüillei  qui  naiflent  des 
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jets  font  prefque  par  ovales  ,  mais  pointues  par 
le  bout.  Les  tiges  n’ont  environ  qu’un  pied  8c 
quelques  pouces  de  hauteur,  accompagnées  à 
chaque  nœud  de  deux  feuilles  découpées  menu 
jufqu’à  leurs  côtes.  Les  fleurs  font  purpurines  , 
femblables  à  celle  de  la  grande  Valériane,  mais 
très  menues  ;  leur  (femence  eft  de  même.  Ces 
deux  racines ,  doivent  être  nouvelles  &  bien  fe- 
ches ,  le  moins  remplies  de  fibres  qu’il  fera 
poffible.  On  le  fert  de  ces  racines,  fur.tout.de  Vertus, 
la  grande ,  contre  les  poiforis  8c  contre  la  pef- 
te ,  &  pour  guérir  l’athfme ,  la  vieille  toux ,  8c 
l’hydropifie.  Quelques  Auteurs  donnent  à  fes  pjju  , 
racines  le  nom  de  Phu-poiitique.  ponM 


CHAPITRE  XXIII. 

Mehon  >  Méù ,  Aneth  ou  Fenouil  tortu , 

EST  une  racine  de  la  grolfeur  du  petit  doigt, 
noirâtre  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans, 
longue,  accompagnée  de  quelques  racines  plus 
menues,  âcre,  un  peu  amere  ,  &  d’une  odeur 
allez  aromatique.  Les  feüilles  font  femblables 
à  celles  du  fenouil,  mais  plus  petites,  plu  s  dé¬ 
coupées  8c  beaucoup  plus  menues.  Les  tiges 
ont  un  pied  de  hauteur,  chargées.de  quelques 
ombelles  de  fleurs  blanches,  compofé«s  de  cinq 
petites  feüilles ,  après  lefquelles  nailïènt  deux 
lëmences  brunes ,  plus  grolfes  que  celle  du 
fenoüil ,  &  plus  canelées  ;  c’eft  ce  qui  a  donné 
fujet  à  pluueurs  de  croire  que  le  Mehon  étoit 
une  efpece  de  fenoüil  ou  d’aneth ,  &  de  l’ap- 
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pe’ler  aneth  ou  fenpüil  tortu.  Le  Mehon  eft 
.Vertu*.  une  racine  fort  alexitaire ,  c’eft  pourquoy  elle 
a  été  mife  fort  à  propos  dans  la  Theriaque  ; 
elle  eft  aulîi  fudorifique  &  divretique. 

Le  Mehon  que  nous  vendons  nous  eft  ap- 
Pais.  porté  des  Montagnes  d’Auvergne ,  de  la  Bour¬ 
gogne,  des  Alpes  8c  des  Pirenées. 

Br i tant  que , 

_  ,  T7  S  T  la  racine  d’une  plante  que  nous  appel- 

Inciens  2  Julons  L m*s;  fttuvage  ,  ou  Hydratas  noir  ,  à 
des  Mcder-  caufe  qu’elle  croît  aifez  foùvent  dans  l’eau  & 
nés.  dans  les  marécages  :  nous  n’avoris  gueres  de  raci¬ 

ne  plus  commune  &  moins  connue  que  la  Britan¬ 
nique  ,  puifque  ce  n’eft  que  les  racines  de  Lapas 
fauvage  ;  neanmoins  les  uns  veulent  que  lavraÿe 
Britanique  foit  laBiftorte,  les  autres  lé  Cycla¬ 
men  ,  la  Tormentille,  la  Betoine  ,  le  Plantin 
aquatique,  &  autres  femblables  ;  ce  qui  a  donné 
fujet.  à  tous  nos  Droguiftes  ,  Apoticaires  &  au¬ 
tres  de, vendre  &fubftituer  à  la  place  de  la  vraie 
Britanique  les  racines  cy-deflus  nommées  ,  & 
pour  obvier  dorefnavant  à  cet  abus  5c  détruire 
ce  que  le  Sieur  Lemery  dit  dans  foii  livre  à  la 
Erreur  du  page  107 ,  que  la  Britanique  eft  la  Biftorte,  5c  que 
Sieur  Le-  ce  nom  luy  a  efté  donné  ,  parce  qu'il  croiftbeau- 
meiy.  en  Bretagne.  Pour  confirmer  ce  que  j’avance ,  5c 
que’cen'eft  point  de  mon  cru,  l’on  pourra  lire 
'  un  petit  Livre  imprimé  en  Hollande  fous  le  titre 
de  Brltanica  anùcjmrum  vera ,  où  il  eft  marqué 
que  la  vraie  &  ancienne  Britanique  eft  la  racine 
du  Lapas, dont  cy  à  côté  eft  la  figure. 

Vertus.  Au  refte,  cette  Racine  eft  douée  de  tres-gran- 
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des  proprietez  que  j’ai  été  bien-ailé  d’inferer 
jcy  -le  petit  Livre  qui  tra'te  de  cette  plante  ne- 
tant  pas  connu  par  tout  :  Onlùy  attribue  la  qua¬ 
lité  d’être  fpecihque  contre  la  maladie  du  Scor¬ 
but  d’affermir  les  Gencives  &  meure  les  Dents , 
de  remédier  aux  maladies  des  nerfs  &  aux  venins, 
de  guérir  la  magreur& flux  de  Ventre,  qui  font 
ordinairement  les  fymptomes  du  Scorbut  ;  on 
veut  quelle  guerifle  encore  les  Hemoroïdes , 
l’Hvdropifie,  l’Efquinancie,  la  D;flénterie,Diar- 
rhée,  Plurefie  :  enfin  elle  a  quantité  d’autres  .pro- 
prietez rapportées  dans  ce  Livre:  elle  fe  prend 
diversement,  comme  en  poudre,  èn  extra’ t;  mais 
ordinairement  on  la  fait  cuire  dans,  des  eaux 
communes  ou  diftilées  ,'  pour  en  boire  la  déco¬ 
ction,  le  tout  fuivant  l’ordoiinance  des  Méde¬ 
cins.  ; 1  "  . 


CHAPITRE  XXIV. 

Tormentïlle , 

ES  T  une  plante  dont  la  racine  eft  un  tuber¬ 
cule  gros  comme  le  pouce,  brun  en  dehors 
ou  rougeatré  ,  ftiptique  &  accompagne  oe  dùeU 
ques'fibres.- Les  feuilles font  femb  abl.  s  a  celle  e  figUv£i 
là" quinte- feuille,  liflées,  Infantes,  fouteinie^ 
dé  frx  ou  fept  fur  une  queue.  Ses-  tiges  font  bal- 
,  fes  ,  courtes  ,  branchnés ,  chargées  de' quelques 
fleurs  à  quatre  féüilles  jaunes,  apres  delque - 
les’  on  trouve  un -bouton  où  font  cntallees  quel¬ 
ques  femences  menues. 

Les  meilleurs' racines  de  Tonnent.Ue  vren-Pa*. 

G  iij 


.Chois. 


nenc  oans  -a»  ucux  herbus  &  humides  des  AU 
pes  &  des  Pirenées.  On  employé  ces  racines* 
dans  les  conférions  alexitaires  ;  elles  font  fu- 
dorifiques  &  refiftent  aux  poisons  ;  on  les  or¬ 
donne  aulïï  pour  la  difenterie. 

On  doit  choifir  la  Tormentille  nouvelle ,  le- 
çhe ,  &  des  pais  chauds ,  étant  meilleure  que 
celle  qui  croit  dans  nos  jardins. 


figure. 


Choix. 


•jpST  une  plante  dont  la  racine  eft ^greffe 


jL^comme  le^  doigt ,  tortue  &ç  roulée  fur  elle 
même  -,  ridée  par  anneaux ,  brune  en  dehors , 
couleur  de  chair  en  dedans ,  accompagnée  de 
fibres  chevelues  &  d’un  goût  aftringent.  Ses 
feuilles  font  'allez  femblables  à  celles  de  la  pa¬ 
tience  fauvage  ,  vert  gay  en  deflïis ,  verd  de 
mer  en  delfous.  La  tige  eft  en  fleur  à  la  fin 
de  May ,  garnie  de  quelques  feüilles  dans  fa 
longueur  ,  qui  font  plus  petites  que  les  premiè¬ 
res.  Les  fleurs  font  de  couleur  de  chair  entaf- 
fées  en  épy ,  mâis  fort  petites  &  fort  toufuës  ; 
elles  laiflent  chacune  après  elles  une  femence 
à  trois  coins  allez  aiguës. 

La  Biftorte  vient  dans  les  Alpes  dans  les 
Pirenées  ,  dans  les  Montagnes  d’Auvergne  ÔC 
autres.  On  employé  cette  racine  dans  les  oc- 
calions  où  il  faut  referrer ,  comme  dans  tous 
les  cours-  de  ventre  &  dans  les  hernies,  elle 
fortifie  encore  &  refifte  aux  poifons. 

On  la  doit  choifir  bien  nourrie  ,  nouvelle, 
brune  au  delfus  &  rougeâtre  au  dedans,  Sc 
preferer  celle  qui  vient  des  . pays  chauds. 


a 
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CHAPITRE  XXVI. 

jrifiolochv  Sair^i  n  tJ 

rOus  vendons  ordinairement  de  trois  for-*  Tr0;sfol.ieg  }■ 

l'Ntes  d’Ariftoloche.  Sçavoir,  la  longue,  ia  d.Ariftoio./ 
ronde  &  la/4*0*cr  Ü  yen  a  mie  quatnen^  ,  : 

qui  eft  la  Clématite  ou  Sermemenle^s  j  / 

1  nous  ne  faifons  /aucun  négoce  ,  ««-y  / 

L’Ariftoloche  ronde  eft  une  plaine  qui  a  fa 
racine  tubereufe,  charnue, dé  differente, grof- 

feurs.  il  y  en  a  qui  ont  jufqu  a  trois  pouces  - 

de  diamètre  ;  elles  font  .irrégulières  ,  c  eft  a 

dire  qu’elles  font  ordinairement  plus  larges  par 

le  bas  &  comme  élevées  en  cote  femblable  a 
une  trufe.  Cette  racine  eft  d’une  amertume 
infupportabk  jaunacre  en  dedans , brune  en  de- 
horsP,Pd’.une  odeur  qui  n  eft  pas  defagreable 
elle  eft;  garnie  de  quelques  fibres  dehees.  1  lu- 
fieurs  tiges  fortent  de  fa  -partie  fupeneui  e ,  ell 
s’élèvent  à  la  hauteur  d’un  pied ,  accompagnées 
alternativement  de  feuilles  allez  rondes 
chées  fans  pédicule  &  qui  embraffe  la  tige  par 
une  baffe  échancrée  en  deux  Greilles  arond.es. 

Les  fleurs  naiffent  dans;  des  ailelles  de  ces  feuil¬ 
les,  cé  font  des  tuyaux -.jaunâtres  &  rayez  le 
long  d'un  pouce  &  demy ,  croifez  mi  de-k  de 
leur  moitié  ,  *  applatis  en  maniéré  de  langue 
de  bœuf,  d’un  rouge  tre?-fonce,&  qui  appro¬ 
che  fsuvent  de  la  coulent  de  fuye  ;  elles  font 
fans-  odeur  *  les  femeneqs  font  noues  S  tresmim 
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ces  &  très  plâtres,  prefqiië  triangulaires, elles 
font  renfermées  dans  de  pet'ts  fruits  membra- 
«eux  ,  vërds  dans  le  cqmmcnçement  ,  bruns 
.  dans  leur  maturité  divifez  dans  leur  longueur 

..  en  fîx  cellules,  :  _  b 

.  L’Ariftôloche  longue  eft  une  racine  femblàble 

■  h>  h e4*J*n  raifort ,  elle  eft  neanmoins  plus  groflè &  'plus 
brigue ,  elle  eft  charnue,  fibreufe,  caftante,  bru- 

— -  «e  en  dehors  ,  jaunâtre  en  dedans,  fortamere. 

Ses  tiges  couchées  à  terre  font  plus  longues 
<|ue  celle  de  la  ronde ,  8c  elles  font  garnies 
alternativêrfjent  de  feuïllés-"  moins  rondes  ,  que 
celles  de  1  Ariftoloche  ronde  elles  font.  ibùÉe- 
-  nues  par  une -petite  queue;  Ses  fleurs  font  af- 
fes  lemblables  à  celles  de  la  ronde  ,  mais' les 
fruits  font  de  la  figure  d  une  Retire  poire'.  & 
renferment  dans  leurs  celluWdes  femences  très- 
aplaties  &  noires.  .  "  .  ■  jj  ' 

L  Arijioloche  tenuis  , 

Arifiolochc  'C'S  T  Ia  plus  petite  de  toutes  ;  fès  racines  font 
H:Mis  GU  Xacortipbféës  dune  âiiffriitéde  fibres  jaunâtres 
ttienu.  fort  menues attachées 'àla  même  tête  y  elles 
font  fort  arneres-,  &  dë  fort  bonne  odeur.  Ses 
tiges  font  foibles,  minces^-cotichées  à  terre  gar¬ 
nies  alterna  rivement  de1  ftrfllës  plus  petites  8c 
plus  paies  --que  celle  -des  autres  ,  de  la  ifiguré 
d.1111  cœur  renverfè ,  8c  fcûtênues  par  des  pei 
dicules  trés-dehées  De  leurs  aifelles,  nai fient 
des  fleurs  femblables  à  celles  de  l’Ariftoloche 

ronde,  plus  petites  pourtant  ,  jaunâtres ^  mé- 

ecs  de  couleur  de  foye-,  fes  fruits  font  auflî 
plus  petits.;  Et  c’eft  cette  Ariftoloche  que  nous 
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vendons  fous  les  noms  d’ Ariftoloche,n?»tdr 
Huila  ntfcrir-fonyJe  ■•*  nmJWi  J 

L’Ariftoloche  Clématite  a  les  racines  fibreu- 
fes  qui  tracent  de  tous  cêtez  ,  ameres ,  &  d’une 
odeur  alfez  agréable.  Les  tiges  font  hautes  de 
deux  à  trois  pieds  ,  droites ,  fermes  ,  plus  for¬ 
tes  que  celles  des  precedentes ,  accompagnées 
alternativement  de  feuilles  plus  grandes,  d’un 
verd  plus  pâle  ,  taillées, pour  ainfi  dire,  en  cœur, 
renverfées ,  &  foutenuës  par  des  queues  allez 
longues.'  Les  fleurs  naiflènt  en  foule  dans  les 
ai  Telles  de  ces  feuilles  jaunes  pâles ,  elles  font 
de  même  figure  qué  celles  des  autres  efpeces , 
elles,  fons  plus  petites.  Leur  fruit  au  coutraire 
eft.  plus  gros  ,  ovale  &  divifé  en  lîx  cellules , 
rempli  de  femences  tres-plattes  ,  &  comme' 
triangulaires;  cette  Ariftoloche  neft  d’aucun  ufa- 
ge. 

Toutes  ces  efpeces  fe  trouvent  dans  les  prez 
&  dans  les  vignes  de  Provence &- de  Langue¬ 
doc  ,  excepté  l’ Ariftoloche  ternis,  qui  s’y  trouvé 
dans  les  bois  ,  les  olivetes ,  &  les  colines  lé¬ 
chés  &  pierreufes,  elle  eft  plus  aromatique  &c 
plus  forte. 

A  l’égard  du  choix  des  Ariftoloches ,  elles  doi¬ 
vent  eilre  feches  &  bien  nourries ,  principale¬ 
ment  la  ronde  &  la  longue ,  pelantes ,  jaunes  de¬ 
dans,  grifes  deffus  &  unies  ,  &  la  Tennis  doit  eftre 
en  belles  racines,  grife&  faite  comme  l’ellebore 
noir ,  la  mieux  nourrie,la  plus  nouvelle  &  la  plus 
feche  que  faire  fe  pourra. 

Les  Ariftoloches  rondes  &  longues  lotit  pour 
plufieurs  ulages ,  elles  entrent  en  beaucoup  de 
eompofirions  Galéniques ,  avec  du  vin  blanc  on 


# 
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Vfage. 


lo 6  Trahi’  gens  rai 
Eau  d’Ar-  en  fait  une  eau  ttes-propre  pour  la  guerifon.de* 
cjuebufade.  playes  ;  c’eflr  pourquoy  on  adonné  à  cette  eau 
de  vin  le  furnom  de  Vulnéraire ,  ou  d’eaud’Ar- 

~y^  (?•  — •  ' 

fl  CHAPITRE  XXVI. 

Pirethre , 

Ei^me  V  $  une  rac*ne  moyenne  longueur ,  de  la 
lo  ‘  jü/groflèur  du  perie  doigt  ,  grifâtre  au  deflus, 
blanchâtre  en  dedans,  garnie  de  quelques  petites 
fibres ,  d’un  goût  acre  &  brûlant.  Elle  produit 
des  Feuilles  petites  ,  vertes  ,’  &  des  fleurs  de  cou¬ 
leur  incarnat  femblables  â  nos  marguerites. 
Choix.  On  cKoifîra.  Ja  Piretlxre  nouvelle ,  bien  nour¬ 
rie  ,  feche  ,  mal-aifée  à  rompre  ,  du  goût  &  de  La 
couleur  cy-deflus. 

La  Pirethre  nous  eft  apportée  par  Marfeille  du 
P-,;,-  Royaume  de  Tunis ,  où  elle  croît  communé¬ 
ment.  Eftant  tenue  dans  la  bouche ,  elle  fert 
pour  appaifer  les  douleurs  des  dents  ;  elle  a  pla¬ 
ceurs  autres  ufages  en  pnedecine.  On  s’en  fert 
auffi  pour  faire  du  vinaigre.  Lé  nom, de  Pirethre 
luy  vient  de  la  qualité  brûlante,  &  celuy  de  ra¬ 
cine  falivaire ,  à  caufe  quelle  Fait  cracher. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  de  Pirethre  que 
Pied  d’Alt- nous  appelions  piqd  cf  Alexandre ,  qui  eft  une 
sandre.  petite  racine  de  là  longïteur  d’un  demy  pied, 
d’un  gris  brun  au  deflus ,  &  blanchâtre  dedans, 
garnie  de  quelque  peu  de  fibres  ,  au  haut  de  la¬ 
quelle  eft  une  efpece  de  barbe  comme  au  Mem,, 
d’un  goût  acre  &  œordicant ,  approchant  de  ce- 


Racine  fà- 
ïivaiire. 
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lüy  de  la  Pirethre  j  de  là  on  la  nomme  Pirethre  P.retre  Tau- 
fauvage  -,  quelques-uns  1  employent  &  la  ven-  » 
dent  pour  la  vraye  Pirethre ,  ce  qui  fe  connoift 
aifément,  parce  qu  elle  eft  plus  menue  &  p  us 
longue  ;  on  l’apporte  par  botte.  Cette  plante  a 
fes  feuilles  fort  petites,  dun  verd  jaunâtre,  & 
fes  fleurs  par  ombelles,  dun  rouge  pale.  Elle 
nous  eft  apportée  d’Hollande  &  d  autres  en- 

dllTïa  faut  choifir  nouvelle ,  en  groffes  racines  choir, 
comme  la  precedente,  &  rejetter  celle  qui  eft 

en  'filets.  On  fe  fert  de  cette  racine  comme  de 
l’autre  Pirethre.  pour  faire  du  vinaigre. 

Nifi  Ging-ging-Nim-ging^mna ,  Jj 

LA  plante  ou  racine  que  les  Japonois  appel¬ 
lent  Ni  fi,  les  Sauvages  Canna ,  les  Chinois 
G'mg-gmg  ou  Nim-ging  ,  eft  une  petite  Raa-  0/^  wA^) 

ne  blanchâtre,  &  tout  à  fait  femb-ablea  laRa- 

cine  de  Divtam  ou  de  Behen  blanc ,  &  comme 
cette  Racine  eft  peu  connue,  je  raporterai  pre¬ 
mièrement  ce  que  Monfieur  Bourdelot  prêter 
Médecin  de  Madame  de  Bourgogne  m  en  a  don- 

11CD 'zGing-ging,  eft  une  plante  que  les  Chinois 
nomment  ainfi  à  caufe  qu  elle  a  la  forme  d  un 
homme  qui  ouvre  les  jambes car  ils  appellent  - 
homme  Ging  1  elleaprochealfez  de  la  Mandra- 
«“par  fa  racine,  mais  elleeftplus  petite*  fes  — 
feuilles  fontvoir  qu’il  la  faut  mettre  fous  un  au¬ 
tre  genre j le Pere Martini  quin’avoit veu que  a 
racine  en  fait  une  efpece  de  Mandragore  dans  a 
Defcriptionquü  endorme  dans  fon  Atlas  de  la 
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Chine,  maié  il  eft  tombé  dans  cet  erreur  pour 
n’en  avoir  pu  voir  des  'milles ,  comme  il  a, voue 
lui-même,  la  racine  devient  jaunâtre ,  lors  qu'el. 
le  eft  feiche ,  elle  n’a  prefque  point  de  fibres  ni 
de  filamens ,  par  lefquelles  elle  puiffe  tirer  la 
nouriture  ;  elle  eft  toute  parfemée  de  petites  vei- 
nés  noires,  comme  fi  on  les  avoitfubtilement  ti¬ 
rées  avec  de  l’ancre  :  quand  on  la  mâche  elle  eft 
defagreable  à  caulè  de  fit  douceur  mélée  d’un  peu 
d’amertume,  elle  augmente  beaucoup  les  efprits, 
quoique  la  dolè  ne  foit  tout  an  plus  que  dé  deux 
Scrupules  ;  fi  on  en  prend  un  peu  davantage, 
elle  redonne  des  forces  aux  perfonnes  débiles  de 
excite  une  chaleur  agréable  dans  le  corps  ,  on 
s’en  lèrt  quand  elle;  a  paffé  par  le  Bain-marie; 
car  alors  elle  rend  cette  odeur  fuave  comme  les 
lenteurs  aromatiques  ;  ceux  qui  font  d’une  éon- 
ftitution  plus  robufte  &  plus  chaude ,  font  en 
danger  de  leur  vie,  s’ils  en  ufent  trop  à  caufe  de 
la  grande  effervescence  qu’elle  excite  dans  les 
efprits  ;  mais  elle  eft  miraculeufe  pour  les  débi- 
les,&  pour  ceux  qui  ont  efté  travaillez  d’une  lon¬ 
gue  maladie  ,  ou  que  quelque  autre  accident  a 
epuifé,  elle  .vaut  trois  fois  fon  pefant  d’argent. 

La  racine  de  Nifî  ,  eft  comme  la  Panacée  des 
des  Chinois ,  elle  eft  peu  connue  en, France-, 
même  en  Hollande ,  fà  grande  rareté  fait  qii’eile 
le  vend  extrêmement  cher;  la  derniere  que  j’ai 
fait  venir  d’Hollande, m’a  coûté  livres  l’once, 

&il  ne  s’en  trouva  que  dans  une  feulé  Boutique; 
quoiqu’il  en  foit ,  cette  Racine  étant  dans  terre 
pouffe  une  tige  de  la  hauteur  d'environ  un 
pied,  delagroffeur  de  celle  du  bled  ,  d’où  for- 
tent  des  Feuilles  affez  femblables  à  celles  du  Vio- 
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îier\  après  lesquelles  naiffent  des  fleurs  par 
boutons  d  une  couleur  rpuge  /  mais  à  mefure  que  [^zr 

ces  boutons  s’épanoüiffenc  fl  en  fort/  fix  feuilles 
d  une  couleur  blanche  difpofée  par  trois. 

Le  Tournai  de  Siam,  parlant  de  la  Racine  de 
NW  ra  porte  que  le  Ginfeng  eft  une  petite  raci¬ 
ne  qui  croîtà  la  Chine,  dàns la- Province  de  «  .  ^ 

Hounlum  foute  hoitan,  &  dans  celle  de  Couh.  Un  y 
en  a  point  en  aucun  autre  lieu  du  monde. 

principal  effet  eft  de  codifier  lefang  ,&de  rcn- V-  ^  JW 

dre  les  forces  à  ceux  quiles  ont  perdues  On  met  / 

de  l’eau  dans  unetalTe  ,  onia  fait  bouillir  a  gros 

bouillons }  on  jette  dedans  les  racines  de 

feng  j  qu’on  a  coupées  par  petits  morceaux:  on 

couvre  bien  la  taffe ,  afin  de  faire  mfufer  \t  Gm-  î 

fm  :  &  quand  l’eau  eft  devenue  tiede ,  on  1  ava-^/J,/^ 

le  léule  dés  le  matin  avant  que  d’avoir  mange. 

On  garde  le  Ginfeng  ;  &  le  foir  on  fait  bouillir 
de  l’eau  encore  une  fois  ;  mais  on  n  en  met  que 
la  moitié  delà  taffe  :  on  y  jette  e  meme  Gm- 
feng,  on  couvre  la  taffe  ,  &  quand  1  eau  eft  allez 
froide,  on  la  boit.  Enfuite  on  fait  fecher  le  Gin¬ 
feng  au  foleil ,  &  fi  l’on  veut  on  peut  encore  faire 
infufer  dans  du  vin  &  en  ufer.  On  met  a  quanti¬ 
té  de  Ginfeng'à  proportion  de  1  âge  de  la  perfon- 
ne  qui  s’en  doit  fervir.  Depuis  dix  ans  jufqu  a 
vingt,  on  en  prend  chaque  fois  le  poids  de  la 
moitié  d’un  foang  &  demi  :  depuis  trente  jufqu  a 
foixante  &  dix  &  par-delà,  le  poids  d  un  mayon: 
on  n’en  prend  jamais  davantage.  Mais  le  prin¬ 
cipal  ufage  delà  racine  de  N  if  eft  pour  mettre 
infufer  avec  le  Thé. 

Son  choix  eft  d’eftre  nouvelle  &  véritable  & 
prendre  garde  que  ce  ne  foie  de  la  racine  du  Be- 
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hen blanc,  à  quoy  elle  eft  fort  femblable. 


CHAPITRE.  XXVIII. 

Behen  blanc  &  rougé , 

.  Kgmc  "CST  une  racine  femblable  à  la  Pirethre,  blan- 
Xj/châcre  au  delTus  ,&un  peu  plus  blanche  par 
dedans, dun  goût  prefque  infipide;  cependant 
étant  tenu  un  peu  dans  la  bouche,  il  y  relie 
une  amertume  allez  defagreable.- 
Cette  racine  nous  eft  aportée  des  mêmes  en- 
Pais.  droits  que  la  fuivante,  &  a  fes  feuilles  pref- 
que  de  la  même  figure,  excepté  que  par  le  bas 
elles  lont  acompagnées  de  quatre  petites  feuil¬ 
les,  de  même  forme  &  couleur  à  lopolite 
l’une  de  l’autre ,  du  milieu  defquelles  fort  une 
tige  haute  garnie  de  quelque  peu  de  feuilles, 
&  d’une  fleur  par  boutons  remplie  d’écailles , 
Ielquelles  étant  épanouies  jettent  une  petite 
fleur  jaune. 

«Choix.  On  choifira  le  Behen  blanc  en  groflès  racines, 
no^,ca5^es,  ^^c^e^  romPre>  les  plus  nouvelles 
quil  fera  poffible.  Il  eft  propre  aux  mêmes 
uiages  que  le  Behen  rouge,  &  on  luy  fubfti- 
tue  les  mêmes  racines. 

Le  Behen' rouge  eft  une  racine  qui  nous  eft 
«portée  de  la  Sirie ,  elle  eft  coupéer  par  tron- 
Behen  rc^Çons  comme  le  jalap  ;  cette  racine  étant  dans 
ge.  terre  eft  de  la  figure  de  nos  gros  naveaux , 

garnie  de  fibres ,  de  couleur  brune  au  delîus  & 
rougeâtre  dedans  ,  d’où  Portent  des  feuilles  ver- 
tes  »  Iongu« ,  &  femblables  à  celle  du  Limo*- 
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canette  de 
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nium  ;  c’eft  podrquoy  quelqu’uns  veulent  que 
Tit’ia  fécondé  efpece,  on  voit  dans  Ton  rrn- 
L  des  tiges  garnies  de  fleurs  rouges  ,  rangées 
Jeux  à  deux  ,  de  lafigure  d’une  pente  grenade 

ou  du  poivre  de  la  Jamaïque. 

On  les  choifira  feches  ,  hautes  en  couleur  ,  choix, 
fungoûtafttingent, aromatique  elles  doivent 
dre  nouvelles ,  étant  faciles  a  fe  carier.  Elles 
font  peu  ufitées  en  mcdecine ,  mais  le  plus  fou- 
vent  ceux  qui  en  ont  befoin  a  caufe  de  leurs 
rareté  fe  fervent  des  racines  d  Angélique ,  de 
Zedoare,  de  Bourache  ou  de  Bugloze ,  ce  qui 
ne  fe  doit  neanmoins  pas  faire  que  dans  une 
extrême  neceffité.  On  dit  quelle  refiftc  aux 
venins. 


CHAPITRE  XXIX. 


Orcmtm > 

EST  une  racine  de  moyenne grofleur  Selon- 
sueur,  d’un  rouge  foncé  au  dellus  blan¬ 
che  au  dedans  ,  elle  produit  des  feuilles  vertes, 
rades  ,  femblables  a  la  buglofe  •„  c’eft  pour, 
quoy  quelqu’uns  l’apellent  Buglofe  fauvage  ,  Bugloffe 
du  milieu  des  feuilles  il  fort  une  tige  droite  fauvage. 
garnie  de  petite  feuilles  ,  &  de  fleurs  par  bou¬ 
tons  en  forme  d’étoile  &  de  couleur  d  un  bleu 
mourant.  . 

On  choifira  l’Orcanette  nouvelle,  faille,  choix, 
neanmoins  feehe,  d’un  rouge  foncé  au deflus, 
blanche  au  dedans  ,  avec  une  petite  tete  e 
couleur  bleue  ,  étant  frétée  fur  1  ongle  où 


fur  la  main  9  elle  fait  un  beau  rouge  vermeil, 
Obmme  la  teinture  de  fcette  racine  ne  con¬ 
fiée -que  dans  fa  fupeirficie  ,  ceux  qui  en  auront 
befoin  pour  donner  couleur  à  leurs  cires ,  graif. 
fes,  huiles  ,ou  onguents,  préféreront  la  menue  à 
lagrofle,  &  fi  elle  eft  nette  ils  en  feront  un 
très. beau  rouge  ,  pourveu  qu’il  ne  foit  point 
pais.  humide.  L’Orcanette  croît  en  Provence, &  nous 
la  tirons  de  Marfeille  &  de  Niimes. 

Cette  racine  eft  peu  ufitée  en  Médecine  ,  & 
elle  n’a  guere  d’autre  propriété  que  de  fervir 
Orcanctte  à  teindre  en  rouge.  Il  y  a  encore TOrcanette  du 
Lcvant‘  Levant  ou  de  Ccnftantinople,  qui  eft  une  racine 
allez  finguliere,  elle  eft  grande  &  grofle  corn-- 
me  le  bras  &  elle  ne  paroît  qu’un  amas  de 
feuilles  enlemble,  comme  le  rabnc  à  l’andouil- 
le,  lès  couleurs  font  diverfes ,  la  principale  eft 
rouge  fort  obfcur ,  qui  eft  fuivi  par  intervalles 
d’un  tres-beau  violer,  au  haut  paroît  une  ef- 
pece  de  moifilTure.  blanche  Sc  bluatre,  qui  eft 
comme  fa  fleur  ;  au  milieu  de  cette  racine  il 
fé  trouve  un  cœur  qui  eft  une  petite  écorce 
mince  &  longue  comme  la  canelle  ,  elle  eft 
d’un  très  beau  rouge  p%  delfus  ,  &  blanche 
*  dedans.  Cette  Orca(aette  eft  de'tres-peu  d’ufa- 
ge,  quoy  qu’elle  foin  meilleure  que  nôtre  Or- 
canette. 


p  ai». 


unJV4Éne  court  en  ^rre  comme 
X^Ia/S.eghlle  &  qui  n’ell  gueres  plus  arofle: 
e  le  ne  croît  que  proche  Aftabat  Ville  del’erfe, 
elle  fettà  teindre  enfouge,  ôcc’dft  ce  qui  don- 
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ce  cette  couleur  à  toutes  les  toilles  gui  vien¬ 
nent  du  Mogol  ;  cette  racine  donne  une  forte 
&  prompte  ceinture  ,&  une  Barque  d’indiens 
■  qui  en  étoit  chargée  ayant  été  bri lée  à  la  rade 
d’Ormus ,  la  Mer  le  long  du  rivage  parut  tou¬ 
te  rouge  pendant  quelques  jours. 

Cetre  racine  fe  trouve  dans  terre  en  mor-  p. 
ceaux  de  differentes  grofleurs  &  longueurs  de'fi®Urt‘ 
même  que  la  Reglilfe  ;  mais'  elle  eft  cou¬ 
pée  par  morceaux  de  la  longueur  de  la  main  ' 

&  on  la  met  par  paquets ,  &  enfuite  on  l'em- 
(  balle  pour  être  transportée  aux  Indes  ;  c  eft 
une  chofe  incroyable  de  v'oir  la  quantité  de 
Ronas  que  les  Caravannes  apportent  de  Perle 
a  Ormus ,  le  plus  Souvent  ces  Caravannes  ne 
font  chargées  que  de  cette  racine. 


Racine  d’EJpiye. 

LE  Journal  des  Sçavans  fait  mention  d*une 
petite  Racine  d’un  goût  falé  &  d’une  cou,  U%î‘ 
leur' rouge,  qui  croît  fur  la  Côte  de  Coroman¬ 
del entre  Penna  &  Caleature ,  dont  les  Indiens 
e  fervent  à  teindre;  en  écarlatte.  Il  en  vient  p, , 
auili  de  Papapouli  proche  de  MalTulipatan  ; 

Î-1S  les  Indiens  ne  l’eftiment  pas  tant  que  le 
.  ,as ,  a  caufe  que  fa  couleur  eft  trop  vive , 

Ie  n  ay  jamais  vû  Cette  racine  d’Eflaye  que  je 
«oi  etre  la  même  choie  que  le  Ronas. 
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CHAPITRE  XXIX. 

De  la  Garance. 

LA  Garance  que  nous  appelions  auflï  Rubu 
tlnBorum  ,  eft  la  racihe  d  une  plante  fort 
connue, les  Hollandois  en  retirent  un  grand 
profit  par  le  commerce  qu  ils  en  font  en  plu¬ 
sieurs  endroits  de  l’Europe. 

La  Garance  nous  vient  en  trois  fortes  de  ma¬ 
niérés,  fous  lenpm  de  Garance  en  branches, 
de  Garance  grappe  ou  robbe,  &  de  Garance, 
non  robbé.La  Garance  en  branches  eft  ce  e 
1  oui  nous  eft 'envoyée  en  racine,  telle  quelle 
eft  tirée  de  terre,  n’ayant  autre  préparation 
que  d’être  fechée.  La  fécondé  eft  la  grappe  ou 
robbé ,  qui  eft  de  la  Garance  en  branche  dont 

on  a  retiré  la  première  écorce  &  le  cœur  & 

par  le  moyen  de  certains  mou  ins  ,  elle  a  e 
réduite  en  poudre  groffiere  telle  quenoug 
voyons.  La'  troifiéme  eft  la  non  robbe  e  ft- 
à-dire  que  c’eft  la  Garance  en  branche  qui 
été  moulue  &  réduite  en  poudre.  Ainfi  la  me 1- 

lenreGaranceieftla  grappe  ou  robbe  ,  qui  pour 

.•être  de  labelle qualité  doit  être  étant  nreedfl 
balles  ou  tonneaux  ,  d  un  rouge  pâle  ,&  «g 
en  vieilliflànt  rougit  &  devient  d  untres-b 
rou^e.  Celle  de  Zelande  eft  eftimee  la  ra.nl 
leure.  Les  Garances  fervent  aux  Teinturiers. 
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CHAPITRE  XXX. 

SœlfepareiUe, 

EST  les  longs  filamens  de  la  racine  d’une  F^ure. 

plante  .qui  rampe  fur  les  murailles  ,  &  le  ° 
long  des  arbres.,  qui  a  fes  feuilles,  pointues 
longues  8c  étroites  ,  garnies  de  nerVeures  d’une 
couleur  verte.  Au  bas  des  feuilles  naifl'ent  de 
petits  filamens  en  forme  de  mains  pour  s’at¬ 
tacher  aux  arbres  de  même  que  la, Vigne  vier¬ 
ge  ;  au  fommité  des  branches  naiflent  de  peti¬ 
tes  fleurs  blanches  en  forme  d’étoile,  d’où  for- 
tent  des  petits  fruits  rouges  d’un  goût  aigrelet. 

Cette  planté  croît  çn  abondance  dans  la -nouvel-  » 

le  Efpagne  &  au  Pérou,  &  même  dans  les  Indes  p 

O  rientales;  elle  aime  les  lieux  humides  &  maté-  31  * 

tageux. 

Il  y  à  trois  fortes  de  Salfepareilles  ;  fçavoir, 
la  Sallèpareille  des  Indes  d’Efpagne,  la  Salfè- 
pareille  deMaragnan,  &  lagrolfe  Salfepareille 
que  nous  appelions  Salfepareille  de  Mof- 
covie  ,  &  les  Portugais  Pao  de  Caraco. 

-  qui  lignifie  Bois  de  Caraque  :  de  ces  trois  fon¬ 
tes  de  Salfepareilles  il  n’y  a  que  les  deux  pre¬ 
mières  qui  doivent  être  mifes  en  ufage ,  quoy 
que  celle  de  la  nouvelle  .Efpagne  doit  être 
préférée:  mais  comme  elle  eft  ordinairement 
remplie  de  fibres ,  la  plupart  de  ceux  qui 
ja  vendent  ou  qui  fempfoyent  n’en  veu¬ 
lent  point  ,  préférant  celle  de  Maragnan  qui 
eft  unie  en  petites  bottes  longues  &  d’un  bon 
détail  ;  à  l’égard  de  la  troifîéme,  elle  doit  être 
Hij  . 


T rois  fortes 

de  Salle- 
pareille. 


Bois  de  Ca- 
raque. 


Salfepareil-» 
le  de  Ma- 


Ufitgc 


r  T  R  A  X  T  Y  GENERAI 

entièrement  rejettéé,  n’étant  bonne  à  rien  qu* 
tromper  ;  &  pour  prouver  que  cette  Salfepa- 
teigne  vaut  rien,  c'eft  qu’un  Marchand  de 
Saint  Malo  étant  à  Lisbonne  de  mon  tems  re- 
ceut.zooo.  livres  de  cette  SalfepareiUe  laqiie  - 

k  étant  arrivée  à  la  Douanne ,  le  D  reftm 

la  fit  vifiter  par  plufieufs  DroguiftesdelaVi  ,, 
&  ayant  tous  dit  d’un  commun  accord  quelle 
jie  valoir  qu’à  brûler,  on  nela  voulut  jamais 
rendre  à  celuy  à  qui  elle  appartenoit  &  oft 
la  fit  brûler  devant  ladite  Douanne.  Plut  a 
Dieu  que  l’on  en  fift  de  même  en  France,  il 
n’y  auroit  pas  tant  de  friponnerie  qu  il  y  aiur 
les  Drogues  &  autres  Marchandées. 

11  y  a  encore  une  quatrième  Salfepatexllc 
que  l’on  nous  envoyé  d’Hollande  &  d  autr 
endroits  qui  eft  en  petites  bottes  d  environ 
deux  livres,  coupée  par  un  bout  qui  doit  etr 
aufli  rejetté  ,  n’y  ayant  que  le  deflùs  qui  foit 
bon  -,  étant  toute  pleine  de  fibres  &  autres  me¬ 
nus  brins  &  de  la  pouffiere  :  enforte  que  ceux 

qui  auront- befoin ’de  Salfepareille  s  attache¬ 
ront  à  celle  en  turban  ou  en  grottes  bottes, 
préférant  celle  qui  eft  unie ,  récente  gnle  au 
deflus ,  blanche  en  dedans,  facile  afe  tendre,- 
garnie  de  rayes  rouges  en  dedans ,  ce  qui  e 
,  la  véritable  marque  de  la  Salfepareille  de 
nouvelle  Efpagne. 

A  l'égard  de  la  Salfepareille  deMaragnan 
elle  doit  être  rougeâtre  au  deffiis. 

La  Salfepareille  fert  à  faire  des  tifannes  pour 
la  guérifon  des  Maladies  Vénériennes ,  &  pour 
dégraiflèr  les  pçrfonnesqui  font  trop  grades. 


Pais4 


CH  AP  I  T  R  E  XXXI. 

De  U  Scjmne. 

T  A  Squine  que  nous  appelions  ÇOnununé-< 
l  /ment  Efquine ,  eft  une  racine  noueufe  ,  bof- 
t  rougeâœe  audeffus  &  en  dedans ,  qui  étant 
dans  terre  pouffe  des  tiges  rampantes  le  long  îlgurc. 
S2*  albres ,  tf* 

des  vertes ,  &  faites  enferme  de  cœur ,  &  la  u 
ge  eft  toute  garnie  de  petits  piquais  en  mame- 

16  LaSqume  que  nous  vendons  nous  eft*PP°£ 
tée  de  plufietrrs  endroits,  des  grades.  Indes  « 
de  la  Chine  par  la  voye 
gleterre,&  de  Marfeille ,  on  nous  la  don^tqn 
tôt  brutte ,  c  eft-à-dire  comme  elle  eft  tuee  de 
terre  tantôt  mondee  en  partie  de  ü  p 
peau  ,  ce  qui  fe  fait  pour  luyoter  fe s  extrémité* 

&  pour  la  rendre  plus  de  vente.  r 

On  doit  choifîr  la  Squine  pefante  ,  refl”e^  ’ 
difficile  à  couper ,  mondée  en  partie  de  fa  pie-  Cto* 
miere  peau,  d’une  coulent  roügea  re  ,  &  pren¬ 
dre  garde  qu’elle  n’aye  étémangee  des  vers 
&  que  les  trous  payent  etc  reb°^hez  ave 

du  bol  ou  autres  . terres  glaifes, comme  il nar 
rive  que  trop  fouvent ,  ils  appe  en 

'  feillô  Squine  ferrée  celle  qui  eft  de  la  bonne  s?uine  fer- 
qualité,  qui  eft  bien  refineuft.  ,  ree' 

La  Squine  eft  fort  enufhge  pour  faire  des 
tifannes  fudorifiques  ,  elle  eft  emp  oj 
mêmes  chofes  que  la  Salfepareille  -,x  eft  pou 
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quoy  efles  ne  vont  gueres  l’une  fans  i’autre 
II  croie  aux  Mes  Antilles  une  greffe  racine 
que  quelques  uns  ont  voulu  dire  être  la  véritable 
Avis.  Squine  ;  mais  cela  n’efl:  pas  vray ,  je  n’en  diray 
rjen,  me  contentant  feulement  de  c^ire  qu’il  y  a 
quantité  d’autres  racines  qui  portent  le  nom 
Sqnine  *quine'>  comme  la  Squine  d’Angleterre  qui 
d’Angleter  eft  rouge  &  d’une  affez  bonne  qualité ,  &  la 
re‘  racine  d’une  Canne  ou  rofeau  que  l’on  l’v  fub- 

ftitue  fouvent  à  la  place  de  la  véritable  ,  à  quoy 
il  faut  prendre  garde.  J 


C  H  API  TRE  XXXII. 

Azarum ,  Cabaret,  ou  Nard  fauvage , 

Pays,  p  S  T  une  racine  qui  fe  trouve  fort  commu- 
J-inement  en  plufieurs  •  endroits  du  Levant, 
dans  le  Canada  >  &  même  en  France,  fur  tout  du 
cotte  de  Lyon  ,  d’où  nous  vient  prefque  tout  ce- 
Juy  que  nous  vendons. 

;  ,5^  ra9ne  étant  dans  terre  pouffe  des  tiges 
a  la  fommite  defquelles  il  naît  des  feuilles  ver¬ 
tes  epaiffes,  &  faites  en  cœur,  &  des  fleurs 
par  boutons  comme  la  rofe,  d’une  couleur  rou¬ 
geâtre. 

i  101X  l’Azarum,  véritable  Levant 

si  eit  poffible ,  en  belles  racines , non  fibreii- 
ies  ny  brifees  ,  mais  d’une  couleur  grife  deifus, 

&  en  dedans,  d’une  odeur  pénétrante ,  d’un  goût 
acre  accompagné  d’un  peu  d’amertume.  On 
prendra  garde  quece  ne  foit  des  racines &  Az.a- 
Afarina.  nna ,  que  1  on  nous  apporte  le  plus  fouvent  de 
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!a  Bourgogne  ;  ce  qui  fera  facile  à  connoître, 
en  ce  que  \'Az.<mim  eft  en  petites  racines  grifes 
delagroüèur  d’upe  petite  plume  à  écrire  ;  6c 
XJTarina  eft  en  petites  racines  noirâtres-  feches, 
arides  ,6e  fi  remplies» de  filamens  ,  que  l’on  ne 
fçait  ce  que  c’eft  ,  parce  qu’on  a  de  la  peine  à 
d’iftinguer  les  véritables  racines  d’avec  les  fila- 
inens. 

L 'Azarum  eft  quelque  peu  ufité  dans  la  méde¬ 
cine  ,  mais  fon  plus  grand  ufage  eft  pour  les  che¬ 
vaux  qui  ont  le  farcin,on  leur  donne  en  poudre  Ufage. 
dans  du  fon  moüillé ,  depuis  une  once  ;'ufqu  a 
deux;  '&  cette  racine  eft  fi  convenable  pour 
guérir  cette  maladie ,  qu’il  s?en  confomme  pre- 
fentement  une  grofte  quantité. 

Il  eft  à  remarquer  que  YAzaruw  eft  une  plan¬ 
te  dont  la  racine  eft  prefque  à  rais  de  terre  ,  c’eft: 
à  dire  qu’elle  n’entre  pas  avant,  ôcil  fe  trou¬ 
ve  de  ces  racines  fous  lefquelles  il  y  a  au  delfous, 
environ  un  pied  dans  terre  ,  une  maniéré  de  tru- 
fes  rondes  ,  d’une  couleur  jaunâtre  au  delîus  8c 
blanche  dedans  ;  fi  on  les  prefle  il  en  fort  un  lait 
;qui eft  cauftiquè  comme  le  feu.  J’ay  été  bien  Remarque 
aife  d’avertir  le  public  de  cet  article  ,  ne  fça-  de  l’Auteur 
chant  pas  que  quelqu’un  en  ait  jamais  eu  con- 
noiflànce  ny  écrit. 


CHAPITRE  XXXIII. 

JLegUjfe ,  Bigdice ,  ou  racine  douce  * 

EST  une  plante  qui  a  fes  feuilles  gluantes ,  FigUre. 
vertes ,  luifantes ,  6c  à  demy  rondes ,  5c  fes 
H  iiij 
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fleurs  foht  femblables  aux  Hyacintes  de  couleur 
purpurine  ;  d’où  fort  des  gouttes  qui  forment 
enfemble  une  boulle  ronde  où  la  femence  eft 
enfermée. 

La  Reglifte  que  nous  Rendons  à  Paris  nous 
eft  apportée  par  balles  de  divers  endroits  d’EjC 
pagne,  mais  principalement  de  Saragolfe ,  capi¬ 
tale  de  l’Arragon,  où  cette  plante  croît  en  tres- 
grande  quantité. 

On  choifira  la  Reglifte  nouvelle  r  unie ,  de  la 
grolîeur  du  gros  doigt  rougeâtre  au  deftùs ,  & 
d’un  jaune  doré  en  dedans ,  facile  à  couper,  ;  ' 
d  un  goût  doux  &  agréable  ,  telle  qu’eft  celle 
de  Saragoflè,  qui  eft  la  meilleure.  Ainfi  èlle 
doit  être  preferée  à  celle  de  Bayonne  ,  qui  eft 
ordinairement  grife  par  d.eflu.s .  menue  terreufe 
&  de  fort  peu  de  garde.  On  doit  être  foigneuX 
de  la  bien  .conferver,  de  peur  qu’elle  ne  fe  gâte, 
car  fi-tôt  que  cette  marchandife  a  f©û|Esrt',  ïl 
arrive  comme  à  la  gangrené  ,  aufli-tôt  quun 
morceau  a  commencé  à  fe  gâter  par  les  deux 
bouts  ,  le  refte  ne  manque  pas  en  peu  de  teros  de 
fe  corrompre;  cela  arrive  principalement  lors 
qu’elle  eft  venue  par  la  pluye  ou  gelée ,  ou  pour 
avoir  fejourné  à  Bayonne  eu  avoir  efté  mile  à  ta 
cave. 

J’avertis  ceux  qui  voudront  faire  négoce  de 
Régliftè,  de'ne  point  s’en  mêler,  qu’ils  ne  fça- 
«hent  auparavant  ce  que  c’e'ft  ;  car  il  n’y  a  pas  de 
marchândife  plus  fujette ,  &  où  il  faille  plus  de 
feience  ,  tant  pour  la  conferver  que  pour  y  pou¬ 
voir  faire  quelque  profit:  les  circonftançes font 
ü  longues,qu’il  faudroir  un  cahier  de  papier  pour 
les  pouvoir  toutes  expliquer.  En  mon  parcicu- 
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lier  je  pourrois  certifier  en  avoir  vendu  pour  plus  . 

de  cinquante  mille  livres ,  &  cependant  je  ne  la 
conaois  pas.  Neanmoins  il  feroit  facile  de  prou¬ 
ver  quil  n’y  a  perfonne  qui  ne  dife  la  connoître. 

Pour  moy ,  fi  j’avois  le  fecret  de  la  bien  connoî¬ 
tre  &  de  la  conferver  toute  l’année,  je  ne  vou-  Abus, 
drois  point  d’autres  marchandifes,fur  toutàParis 
ou  la  Regliflè  nouvelle  eft  en  régné,  quoy  qu’at 
lez  mal  à  propos ,  la  lèche  &  jaune  eftant  meil- 

A  l’égard  de  la  Regliflè  lèiche,  on  la  doit  choi-  fckc." 
fir  jaune  &  bien  feche ,  &  prendre  garde  que  ce 
nefoit  des  rebuts  de  baies  ,  qui  font  ordinaire¬ 
ment  noires ,  étoufées,  &  de  nulle  valeur. 

La  Regliflè  feche  &  jaune  peut  être  employée  ru  • 
au  lieu  de  la.  verte  ,  &  même  elle  doit  être  pre-  0Uf’ 
ferée ,  en  ce  qu’elle  eft  moins  amere ,  qu’elle 
foifonne  plus  ,  &  eft  d’une  meilleure  qua- 

L  triage  de  la  Regliflè  eft  trop  connu  pour 
m’y  arrêter.  •*  • 

La  Regliflè  feche  en  poudre ,  prilè  avec  par¬ 
tie  égale  de  fleur  de  foufre ,  depuis  deiïx  onces 
jufqu’à  quatre  ^  fuivantla  grandeur  du  cheval, 
deux  fois  le  jour  pendant  huit  jou&dans  du  fon 
fraifé,  eft  un  bon  remede  pour  empêcher  qu’il 
ne  devienne  pouflif,  lorfque  l’on  commence  à 
s  en  appercevoir ,  &  cela  empêche  que  la  poulie  Secret, 
ne  paroiflè  pour  quelques  jours;  à  quoy  ceux 
'lui  achettent  des  chevaux  doivent  prendre 
garde.  Pendant  l’ufage  de  ce  remede  on  ne  doit 
point  fatiguer  le  cheval,  &  on  lui  donnera  peu 
de  foin.  Quelques-uns  y  mêlent  parties  égales 
de  limailles  d’acier.  & 
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CHAPITRE  XXXIY. 


Pu  Suc  dé  Regliffe  noir - 


Oï 


Jus  de  i 
gliffe. 


Plage. 


jsj  tire  de  la  Reglifle  par  le  moyen  de  l’eau 
V_y chaude  ,  une  teinture  jaune,  qui  apres 
avoir  été  évaporée  fur  le  feu  8c  réduite  en  con- 
fiftance  folide  ,  devient  noire,  &  c’eft  ce  que 
nous  appelions  fuc  ou  jus  de  Reglifle  'noire,  que 
nous  fanons  venir  d’Hollande ,  d’Efpagne  8c  de 
Marfeille  ,  en  pain  de  differentes  groffeurs  qui 
’  font  le  plus  fouvent  de  quatre  onces ,  ou  d  une 

demy  livre.  Ce  fuc  de  regliffe  pour  être  de  bon¬ 
ne  qualité  doit  être  noir  deflus,  &  d  unrfcic 
luifant  en  dedans,  facile  à  cafTer,  d’un  goût  allez 
agréable  ;  il  faut  rejetter  celuy  qui  eft  molace, 
rougeâtre ,  8c  qui  étant  caflé  paroït  graveleux , 
qui  a  un  goût  de  brûlé.  Ce  fuc  de  Reg  ilTe. 
eft  fort  tn  '-ufage  pour  guérir  le  rhume ,  il  elt 
propre  aux  pulmoniques,  on  le  mâche  comme  le 
tabac, on  le  prend  dans  quelque  liqueur  conveua- 
Sue  de  Rc-  ble.  Nous  vendons  encore  quantité  d  autres  lues 
.  gliffe  de-  de  Reglilfe,  comme  font  ceux  de  Blois,le  blancSc  . 

Blois  ,  &  ie  ;aune  ,  Celuy  de  Rheims  ou  de  Paris,  qui  lont 
autres  en-  £n  ftine  platte  ,  ouplyéenrond  comme  de  la 
dl01ts'  bougie  de  la  grandeur  d’une  piece  de  quinze  lois, 
o  /  ,  Le  Æc  de  Reglifle  blanc  fait  à  Pans  ,  eft  une-  - 
Eliffeblanc"  compofition  de  Reglilfe  feiche,de  fucre,degom- 

S  ‘  me.d’ amidon,  8c  d’iris  en  poudre;  mais  comme  • 

tous  ces  prétendus  fucs  deRegliflè  ne  font  propre¬ 
ment  que  des  amulêttes,les  uns  pour  n  etre  que.de 
la  gomme ,  Scies  autres  du  fucre  ;c  eft  pourquoy 


% 


des  Drogues.  Liv.  I. 
je  n’en  diray  rien,  l’on  ne  doit  s’acacher  unique¬ 
ment  qu’au  fuc  de  Regliflè  noir,  comme  étant 
'  de  la  meilleure  qualité,  fur  tout  s’il  eft  de  la  ma- 
/  niere  que  je  l’ay  marqué. 

7  Nôus  vendons  outre  , toutes  les  racines  que 
j’ay  cy-devant  décrites  ,  plufieurs  racines  qui 
croiflent  dans  nos  jardins,  ou  autour  de  Paris, 
comme  VEmf*  Campana ,  la  Pivoine  mâle  &  Di  erfes 
femelle  ,  l’Arum  major  &  minor ,  ou  grande  &  fonesdei 
petite  Serpentaire  ,  lePetazites ,  le  Cyclamen  cinés, 
ou  pain  de  pourceau ,  le  Gramen  ou  Chiendent, 
le  Polipode  ,  &  quantité  d’autres  que  nous  tel 
nons  par  hazard,  &  pour  n’être  pas  fiijets  aux 
Herboriftes  ,  &  pour  en  avoir  en  tout  tems. 

Ainfi  le  public  eft  mieux  fervi  &  n’eft  point  fujet 
à  eftre  trompé  ;  car  il  eft  certain  ,  que  de 
vingt  fortes  déraciné  que  les  Herboriftes  ven¬ 
dent,  il  y  en  a  quinze  de  fauflès,  ce  qui  n’eft  pas 
d’une  petite  confequence.il 'y  en  a  quantité  d’au-  • 
très  que  nous  ne  vendons  point  pour  être  trop 
rares ,  comme  font  les  racines  de  Membroni 
Cini ,  de  Chiai  Cathai ,  de  Labrandin,  de  Nojfa  *-1 
Segnora,  deTauzarghent ,  de  Tagion ,  de  Carlo  Qÿj 
fantto.f  Le  Sandara  du  Pérou  ,  qui  eft  une  ' 
racine  rougeâtre  ,  dont  les  Indiens  fè  fer- 
vent  pour  mettre  daus  le  Chocolat,  la  racine  A 
de  Palay  dé  Canada,  le  Saljunca  de  Naples;  enfin  «L 
je  laiflè  plufieurs  autres  fortes  de  racines  que  /LA ........  frr 

nous  pourions  vendre,!!  nous  en  pouvions  avoir.  r\  .  v 

&  elles  ne  feraient  pas  d’une  petite  utilité.  7^*^  ci  < 
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CHAPITRE  XXXV. 

Acomtuem,ouAeoreruuy,ottI>mngo, 


ixr 


EST  un  rofeau  ou  racine  noüeufe ,  rougeâtre 
au  deflus  &  blanche  dedans ,  garnie  de  longs 
filamens,  d’une  fubftance  legere,  ainfi  facile  àfe 
vermoudre  ;  il  fort  de  cette  racine  des  feuilles 
vertes,  longues  &  étroites ,  &  des  fruits  d’envi¬ 
ron  trois  pouces  de  long ,  de  la  grolfeur  &  figure 
du  poivre  long.' 

On  choifira  YAcorus  nouveau ,  bien  nourri , 
mondé  de fes  filamens  ,  difficile  à  rompre, d  un 
goût  acre,  accompagné  d’une  amertume  allez 
agréable,  d’une  odeur  luave&  fort  aromatique  ^ 
c’eft  pourquoy  il  eft  beaucoup  plus  connu  fous  le 
a- nom  de  Calamm  aromaticus,(\ uovque  mal  à  pro- 
romaticus.  pOS  ^  qUe  fous  celUy  d ’Acorus. 

.  Cette  racine  qui  eft  pour  l’ordinaire  de  la  gaf¬ 
feur  du  petit  doigt  ,  &  d’environ  demy  pied  de 
long,  nous  eft  apportée  de  plufieurs  endroits  de 
la  Pologne,  de  la  Tartarie  ,  &  même  de  l’Ifle  de 
Java ,  où  elle  eft  appellée  Diringo. 

U  Acorus  eft  un  peu  ulîtéen  medecine-j  &eft 
un  des  irtgrediens  de  la  Theriaque ,  où  il  n’a  be- 
foin  d’autre  préparation  que  d’eftre  bien  choin 
nettoyé  de  la  terre,  &  d’autres  corps  étrangers 
avent  s’y  rencontrer ,  mais  fon  plus  grand 
eft  pour  les  Parfumeurs. 
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CHAPITRE  xxxvi. 
Calamus  <v'em  ou  Amarus > 


^  ST  un rofeau de  la  groffeur  d’une  plumé,  Fi  e. 
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Des  Cames  a  Sucre. 


LEs  Cannes  à  Sucre  ou  Cannarrielles ,  font 
des  rofeaux  qui  croifl'ent  en  abondance  dans 
plufieurs  endroits  des  Indes  Orientales  &  Occi¬ 
dentales.  * 

Ces  Cannes  ou  Rofeaux  étant  dans  terre ,  -  * 
pouffent  de  chaque  nœud  une  autre  Canne  hau- 
•  te  de  cinq  à  fix  pieds ,  qui  eft:  garnie  de  feuil¬ 
les  vçrtes ,  longues  ,  étroites  &  tranchantes.' 

‘  A  la  moitié  de  la  hauteur  de  chaque  Canne 
fort  une  efpece  de  fléchés  qui  fe  termine  en 
pointe ,  au  haut  dé  laquelle  il  y  a  une  maniéré 
de  fleur  dé  couleur  argentée  en  forme  de  pa¬ 
nache. 

Les  Ameriquains  ayant  bien  labouré  leurs 
Maniéré  de  terres ,  ils  f  font  des  Sillons  ou  Rigoles ,  de 
planter  les  mêmé  que  l’on  fait  icy.  aux  terres  labourées 
Cannes,-  à  d’environ  d’un  demy  pied  de  profondeur  ,  dans 
Sirere.  lefquelles  ils  y  mettent  une  canne  de  trois  pieds 
ou  environ,  . &  la  foÀt  chevaucher  d’un  pied 
par  chaque  bout  par  deux  autres  cannes ,  Sc 
continue,  ainfi-jufqu’a.  ce  que  la  terre  qu’ils  ont 
préparée  foit  remplie.:  Au  bout  de  fix  à  fept 
mois ,  qui  eft  le  temps  quelles  commencent  à 
pouffer  leurs  flèches ,  on  a  foin  de  les  couper 
.  pour  retirer  le  fucre ,  ainfi  qu’il  fe  verra  cy- 
aprés. 

Ces  efpeces  de  fléchés  font  fort  ufitées  parles 
Sauvages  pour  fe  faire  des  Arcs. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Comme  l'on  tire  le  Sucre  des  Cannes. 

LE  s  Américains  ayant  coupé  leurs  tannes 
au  deflùs  du  premier  noeud ,  ils  en  ôtent" 
les  feuilles  &  en  font  des  bottes  qu’ils  portent 
an  moulin ,  lequel  eft  compofé  de  trois  rouleaux 
égaux  enigrofleur ,&  également  revetus.de  latries 
de  fer  au  lieu  où  pallent  les  cannes.Celuy  du  mi¬ 
lieu  eft  beaucoup  plus  élévé,afin  que  les  deux 
arbres  qui  le  tiennent  par  le  haut,  Sc  aufquels 
les  bœufs  font  attelez,  puiffent  tourner  fans 
être  empêchez  par  la  machine.  Le  grand  rou¬ 
leau  du  milieu  eft  environné  d’un  heriflbndont 
les  dents  s’emboitent  dans  les  hoches  ou  arefts 
faits  à  ce  fujet ,  dans  les  deux  autres  qui  font 
tous  proches,  &  les  faifant  tourner,  ils  ferrent, 
écrafent ,  &  font  paffer  les  Cannes  de  l’autre 
côté ,  lefquelles  demeurent  toutes  feches  &  épui- 
fées  de  leur  fuc.  (  Si  parhazard  l’Ameriquain 
ou  le  François  qui  met  les  Cannes  au  moulin, 
fe  laiffoit  ferrer  les  doigts ,  il  luy  faudroit  auf- 
fi- tôt  couper  le  bras,  finon  fon  corps  leroit 
plutôt  écrafé  qu’il  n’y  auroit  fongé ,  c’eft  ce  qui 
fait  que  d’abord  qu’un  homme  a  les  doigts  pris, 
un  autre  luy  coupe  le  bras  avec  un  coutelas  , 
&  ce  pauvre  malheureux  mutilé  ne  fcrt  plus 
après  être  guéri  qu’à,  faire  des  melfages.  }  Ce 
fuc  tombe  dans  un  vaiflèau  qui  eft  deffous  le 
le  moulin,  &  étant  ainfi  tiré,  coule  par  un 
petit  canal  dans  la  première  chaudière ,  qui  tient 
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environ  deux  muids ,  où  il  eft  echaufe  a  peti£ 
feu  &  preft  à  bouillir  ,  afin  de  luy  faire  pouf, 
fec  la  plus  grofle  écumgLes  Américains  fe  fer¬ 
vent  nournr  leurs  be“ 

ftiaux  •  ce  fuc  bien  écumé  eft  mis  dans  une  fé¬ 
condé’ chaudière  où  l'on  le  fait  bouillir ,  endet¬ 
tant  de  temps  en  temps  de  l’eau  de  chaux  dans 
laquelle  on  a  fouetté  des  œufs,  on  pafle  ce 
fucre  bien  purifié  par  des  draps  faits  en  forme 
de  chauffes  d’hypocras  ,  &  après  avoir  eteainfi 
coulé  on  le  met  dans  une  troifieme  chaudière 
qui  eft  ordinairement  de  bronze  ou  de  mecail 
où  il  eft  en  l’écumant  toujours  cuit  à  la  plu¬ 
me  &  après  on  le  verfe  dans  une  quatrième 
chaudière,  &  quand  il  eft  à  demy  refroidypn 
enleve  le  grain  ,  tfeft  à  dire  qu'avec  une  écu¬ 
moire  ou  fpatüle  de  bois,  on  regarde  fi  le  lu¬ 
cre  commence  à  fe  grener ,  ce  qui  fe  fait  en 
paffant  l’écumoire  deffous  le  fucre  delà  droite 
à  la  gauche.  Ce  fucre  étant  de  la  qualité  re- 
quife  &  encore  chaud  ,  eft  jetté  dam  des  mou¬ 
les  dont  le  trou  d’enbas  eft  bouche  -,  .au  bout 
de  vingt- quatre  heures,  qui  eft  ordinairement 
le  temps  que  le  fucre  a  pris  corps  les  negres 
portent  ces  moules  dans  leurs  caftes  ou  mai* 
fons,  &  après  avoir  débouché  les  trous  &  per¬ 
cé  le  fucre,  ils  placent  ces  moules  fur  des  pe- 
pots  que  nous  apelons  jarrons,  afin  d’en  rece¬ 
voir  le  firop  qui  en  découle.  Lorfque  le  firop  e 
écoulé  Us  retirent  le  fucre  des  moules, &enjuite  e 
coilpent  avec  un  couteau;  &  ce  fucre  ainfi  coupe 
eft  ce  que  nous  apelons  molcovade  grife,ou  lucre 
deslfles  non  atteré;cette  mofcovade  pour  etre  de 
la  bonne  qualité ,  doit  être  d’un  gris  blanchâtre. 
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ÉA'e  là  moins  greffe ,  &  <\ù  feufe  tel moins  Mofcovw[e 
[  brûlé  qu’il  fera  poffible.  Gme  Mofcavade  if, 
eft  la  baze  &  la  matière  deqUQy  eft' fait  rou¬ 
tes  les  differentes  fortes  de  lucres que  nousteu- 

d°nElle  a  fort  peu  d’ufage  ,  quoynue  ce  foie 
une  allez  bonne  marchandée,  pour  faue  des 
Sirops-  ou  confitures  rongés  ;  for  tout  quand  on 
la  feait bien  clarifier. 

G  H  A  P  I  T  R  E  XXXIX. 

Cajfomde,  Cafiomde ,  ou- Sucre  des  Jjles  atteré, 

TT  s  T  de  laMofcovade  grifé  fendue  ,  &aprés 

Jiavoir  été  bien  clarifiée  &paiTee  par  des  draps^  Mamete-  <c 

l^uite  à  laplume  ,eft  mife  dans  dés^moule^& 

oeDarée  de  la  maniéré  dont  j  ai  P 

.après  que  le  firop  eft  égoûté  on  rnet  fur  le  fu- 
•S  f-éVeur  d’un  pouce  de  terre  glaife  de- 
trempée  dans  de  l’eau,  afin  que  1  eau  qui  eft 
dans  la  terre  paffe  au  travers  dufocre ,  8c  en 
Sne  avec  rfé  ce  qui  «à** 

Sucre  sras  &  wlüw  L0rfqu.1l  n>en  ^écoulé 
plus  rien  &  que  la  terre  de  deflus  eft  feche , 
on  retire  le  fucte  dfes  moules ,  enfuite  on  cou¬ 
pe  les  pains  en  crois'  ceft  à  dire  on  met  les 
bas  demain  d’un  côté  ,  le  milieu  d  un  autre 

6  le  bout  d’un  autre  ;  ou  pour  mieux  due ,  les 

7  ■  D0  .  r  .  .»  n  ajn  de  fuete  trois  fortes  Trois  for- 
Ameriquains  font  d  un  pain  ne  w 

Caflbnades ,  c'eft  ce  qmfa.t  que  dans  le^par-  . 
ties  de  CaflbMte ,  il  s’y  en  trouve  ordma re_ 
ment  de  trois  fortes,  que  l°n  di&nv  P 
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fonades  de  bas  de  pain,  du  milieu  &  delà 
tête ,  qui  eft:  la  plus  commune.  Lorfque  ces 
fucres  fout  coiipez  &  divifez  en  trois ,  les  Ame* 
riquains.  les  étendent  fur  de  grandes  toiles  pour 
les  faire  feclier  à  l’air,  &  après  avoir  été  fe, 
tbcs  on  les  enferme  dans  de  grandes  cai  (Tes  de 
la  maniéré  qu’il?  nous  viennent.  La  plus  belle 
_  ,  CafTonade  vient  du  Brefil ,  laquelle  doit  être 

du  Brefil  extrêmement  blanche  ,  feche  &  grenue  d’un 

Î'oût  &  d’odeur  de  violette.  Celle  d’après  eft, 
a  Cayenne  ,  fur  tout  celle  qui  a  été  faite  des 
bas  de  .pain  j  Sc  qui  eft  blanche  &  feche. 

La  Calîonadê  eft  fort  "en  ufage  par  lesCon- 
Caflonade  gfeurS)  fur  cout  celle  de  Brefil,  elle  eft  moins 
ne  A  autres  Sujette  à  fe  candir,  &  les  confitures  en  font 
Isles-  plus  belles  &  plus  de  garde.  Quçlques-uns  veu- 

çf  lent  que  l’on  ait  donné  à  ce  fucre  en  poudre  le 

®  ’  nom  de  CaflbnadeouGaftonnade,àcaufequ’il 
vient  dans  de?  cailles  que  les- Allemands  appel¬ 
lent  Kaft ,  ce  qui  neanmoins  n  eft  pas  general, 
il  en  vient  autant  dans  des  bariques  que  dans 
:des  cailles. 


CHAPITRE  XL. 

Sucre  de  fej>t  livres- 

LE  Sucre  ,  mal  à  propos  appelle  de  fept 
I  vres,  puifqu’ilen  peze ordinairement juf- 
qu’à  douze,  eft  de  la  Mofeovade  grife ,  clan- 
née  &  mile  en  pain  dç  la  maniéré'  que  j’ay 
cy-devant  dit,  &  aprésTavoir  laifTé  à  l’étuve 
pendant  quelques  jours  pour  luy  donner  corps, 
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on  l’enveloppe  de  papier  gris  ou  bleu  comme 
nous  le  voyons.  Nous  diftinguons  le  Sucre  de 
fept  livres,  auiïï-bien  que  tous  les  autres  Su¬ 
cres  ,  à  la  referve  du  royal  :  Sçavoir  en  Sucre 
blanc ,  relié  &  tâché.  Le  blanc  eft  celuy  qui  fuit } 
le  troifiéme  eft  le  taché  qui  eft  le  plus  com¬ 
mun  ,  &  eft  ainfi  appellé  à  caufe  qu^l  a  ordi¬ 
nairement  des  taches  de  couleur  de  Chipre  au  Cj.  ^ 
haut  des  pains  ;  plus  le  lucre  eft  blanc,  bien  $ucre; 
étuvé,  d’un  grain  lerrç ,  feç  &  fonant,  plus  il 
eft  eftimé. 

Le  Sucre  de  7  liv.  eft  celui  dont  on  le  1ère  or¬ 
dinairement  dans  les  maifons  bourgeoifes , parce 
qu’il  coûte  moins  8c  parce  que  l’oa  le  prétend 
être  d’un  meilleur  ufage.  Du  lucre  de  lépt  livres , 
par  le  moyen  de  la  fonte  ,  du  rafinement  &  des 
petits  moules ,  on  en  fait  les  petits  lucres  que 
nous  diftinguons  par'fucre  de  deux,  de  trois,  .  .  , 
de  quatre  &  de  fix  livres,  &  par  blanc  relié  &  ^4'  &  ^ 
taché.  Plus  ces  Lucres  font  en  petits  moules ,  6,  livres. 
c’eft  à  dire  en  petits  pains ,  &  plus  ils  font  blancs  choix 
&  plus  ils  font  chers.  A  l’égard  dé  leurs  choix 
ils. doivent  aulïï  être  bien  étuvez  d’un  grain 
fin,  ferré  &  brillant  ,&  qu’en  le  frappant  du  F  • 
doigt  fonne  prefque  comme  du  verre.  L’ulàge 
de  ces  petits  Lucres  eft  pour  faire  des  Sirops  au 
Confitures  blanches  ,  comme  abricots  &  autres  , 
pom  faire  des  prefens. 
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CHAPITRE  XLI. 


"  Choix.. 


Demy 

ipyal. 


Sucre  royal 

LE  Suere  fùrnommé  Royal  àcaufcde  fagrande 
blancheur  ,  eft  du  petit  Sucre  blanc,  ou  de 
la  Caflbnade  du  Brefil,  fondue  &  nufeenpam 

^fcï^do^étre  extrêmement  blanc 
&  égal  par.tout,-ceft  à  dire  auffibeau  beau 
"haut* comme  au  bas  ,- d’un  grauvfin,  ferre, bril¬ 
lant  8c  ferme,  neanmoins  facile  a  raller ,  qui 
eft  la  màrque  gener'ale  des  fucres,  qm  ont  etc 

Wtuve?  '**.&<&.  *«*  to”fnort 

Nous  vendons  encore  du  Sucre  que  no  P 

Snlïemv  royal,  qui- eft  *  &«“  J'“  ! 
pain  extrêmement  blanc,  enveloppe  Je  P»P«  j 
■c?  «ioîpr  oui  vient  d’Hollande.  _  \ 


pain  extrêmement  Diane,  eu  »  ^ 

•Sucre ;  'vidlëf,.qui  vient  d’Hollande.  -U  u  ; 

d’Hollau-  Tes  Hollandois  nous  envoyorent  autrefois  des  , 
Sucrés  du  poids  de  dix  huit  a  vingt.uvres,  I 
vegpéau-lfeude  papier  de  feüÜles  de Pa  nuer,& 

à  cailfe  de  cette  enveloppe  etoit  appell  £&; 

palme  ,  &c’écoitun  fucre  blanc ,  gras  ,  ^ 


Sucre  3e 
palrat 


à  caufe  de  cette  enveloppe  éto:t  appeu  ^ 

,  oalme  &  c’étoit  un  fucre  blanc ,  gras. ,  <x 

^  StAequalité^rungo^fîite 

SES? 

ne  different  que  Cuvant  -  leurs  rafinemcon;me  paI| 
vaut  les  lieux  où  ils  ont  ète  rafinez ,  ^  I 

exemple  les  plus  beaux  Sucres  d  a»|°  J  J 
eeux  de  Dieppe  &  d’Orléans  }  autrefois  ccluy  I 
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Celle  qui  fe  rafiue  à  Angers ,  commence  à  Être 

recherchée.  -  _  . 

C  H  A  PI  T  RE  XLII. 

cUtr,o»Sucrcmgt,ouMof^i‘l”'»«: 

JW  Caffonade  laquel  me  maniere  que 

desSucres  de  fe'pt  UvK®-  e  chypre  doit  être  choix. 

l-oii fait  les  autres -Sue  •  ^  qui  lie  fi»#. 

difieile  de  s’enTervir.  — 

'  L’fÇ  de;£  St  pour  mettre  dans  les’ 
grand  ,  1  on  s  en  r  ■  ■  ira\ ..  niais  pre-1 

elifteres  au  lied  de  en  ufent  fort 

lentement  plufieurs  Ap  firops  afin  d'en 

mal  à  propos  P^^^Lovent  que  cette 
faire  meilleur  match  ,  on  fait  le  -Sucre  ,S£ 

Chipre  eftla  «««*£,,.  Cc  qui  eft  bien  t-  « 

plufieurs  Auteurs  font  eci  t  ft  Veulementun 

.  Ligné  de  la  verit •*  P^  p«t  fc’Wanchirac  fe 

Sucre  qui  eft  gras, &  qm  F A  ticaires& autres  Av^ux 

former  en  pam.  Alfe^&±Ps  ffe  .fervir  de  cette  Apoucai, 
doivent  être  avertis  P  fo  corps  humain 
Chypre, n’étant  pas  propre  pour  1  £ 

'  à  caufe  ae  fon  vttai- 

leurs  compofitions  e  puilPenc  apporter; 

nés ,  quelques  U, ils  pouvont  ' 

s'ils  veulent  épargne  i[  üj 


!*4  t  TrAIÏE’  GÉNÉRAI 

"  £  fervir  de  la  Mofcovade  grife  ,  &  pouronr 

affirmer  que  leurs  Sirops  feront  faits  de  la  ma¬ 
tière  dont  on  fait  le  fucrfc,  ceux  qui  fcauront 
b  en  purifier  cette  Mofcovade  grife  feront  d’auffi 
beaux  Sirops  rouges ,  que  s’ils  s’écoient  fervis 
de  fucre  commun  ou  de  fept  livres.  Les  fai. 
fèurs  d’Oubliesou  de  petits  métiers,  ëmployent 
beaucoup  de  fucre  rouge-. 

Doucette  Les  Sirops  de  la  Chipre  que  nous  appelions 
ou  Mêlai-  Doucettes  ou  Màliaflès ,  ou  Sirops  de  Sucre, 
tops  de  Su-  doiv^nt  êtte  aicore  éjectez  ,  parce  que  ce  n’eft 
eue.  <3ue  'c  Siiop  gras  de  la  Ghipre  ,  qui  ne  peut 
prendre  aucun  corps ,  &  qui  ne  doit  être  em¬ 
ployé  dans  auc  n  ufage  for  tout  de  la  Medeti- 
ne,  ce  que  bien  des  Apoticâires  n’obièrvent  pas 
en  faifant  avec  leurs  firops  &  éleéhiaires  ;  il  ne 
faut  pas  s  étonber  fi  nous  voyons  tant  de  fai'feürs 
de  compofitions  ,  &  les  donner  à  fi  vil  prix. 
Outre  ces ;  ufages  nous  envoyons  quantité  de 
ces  Malades  en  Hollande ,  d’e  laquelle  ils  Ce 
fervent  pour  graii'èr  le  Tabac  .  ôc  pour  vendre 
XTage.  aux  pauvres  gens  qui.  s’en  fervent  au  lieu  de 
.  fficre  ,  ainfi  que  l’on  fait  pfe'èntement à- Paris, 
rvcrelVie  Pr,nciPalfment  depuis  quatre  années  que  kdi- 
i  e'#  lette  efl:  venue fr-nhitr  fi.,™»  A»  _ 


u  r  . dijuccs  que  au 

«  lett^e«:  venue  Sc'p'om  faire  de  l’eau  de  vie^ce  qui 
gJU  .  £au^e  ^  a^us  cl.u’'|  y  a  fur  ladite  eau  de  vie  ,  pre- 
iniel.  *  6  Pcn'ement  qu’elle  eft  fort  en  régné ,  on  en  fait 
rnelmeavecdu  miel, ainfi  qu’il  fe  Verra  cy-aprés. 
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...  delà  Ca<'bnade  blanche  du  Brcfil,  &  du 
ÜSucte blanc  fondu  enfemble,&  cm:  à  la  gran¬ 
de  perle, Scenfuite  mis  dans  des  poêlons  de  cuivre, 
avec  des  petits  bâtons  pour  y  faire  attacher  le  Su¬ 
cre, en  fe  cand  i fant  pendant  quinze  jours  qu  il  de¬ 
meure  à  l’étuve  j  mais  ce  qu’il  y  a  fo>!« 
c’eft  qu’il  Faut  que  le  feu  de  l’étuve, foit  toujours 
égal  durant  les  quinze  jours  qu’il  y  refte.  On 
le  retire  enfuite  de  l’étuve  pour  le  foire  «goû¬ 
ter  &  fécher.  On  le  met  dans  des  boettes  pour 
le  befoin.  ,  ,  _  .  .  .  _  . 

On  doit  choifir  ce  Sucre  blanc,  fcc,  clair  Sc  Candy 
tranfparant.  Le  plus  beau  Candy  que  nous  ayons  4  Hollande 
vient  d’Hollande  „  c’eft  pourquoy  il  eft  tou  dc 

jours  de  quatre  à  cinq  fols  par  livre  plus  cher  Jjvçj 
que  celuy  de  Tours ,  Orléans  ,  Paris  &  autres  droits. 

On  eftime  ce  Sucre  fort  convenable  pour  hu-  ufage. 
mefter  la  poitrine  ,  &  pour  guérir  le  rhu- 


CHAPITRE  XLIV. 


Candy  roux  fefait  de  la  même  manière 
-ue  le  blanc ,  à  la  referve  qu  il  fo  foitavec 

“  I  mj 


Du  Sucre  Candi  blanc 


Sucre  d’oi 
ge  blanc. 


V%. 


Faufles 

penides. 


Sucre  d’or 

ge- 


I}(5  -TR  AI  TE’  GENER  Al 

des  Mofcovades  brunes  ,  &  qu’il  le  faut  faire 
cuire  à  la"  feuïïïë  ou  plume  ,  &  le  mettre  dans 
des  pots  de  terre  ,  parce  que  la  terre  attache 
plus  que  le  cuivre. 

Ce  Sucre-fèit  aux  mêmes  maladies  que  le  pre¬ 
cedent.  Le  plus  fec ,  le  plus  roux  &  le  vérita¬ 
ble  Hollande, eft le  meilleur; 


CHAPITRE  XL V. 

Mphcenix  ,  fucre  tort,  Epenides ,  ou  fucre 
d’orge  blanc , 

EST  du  fucre  cuit  à  cafter  &  jetté  fiir  un  mar¬ 
bre  tant  foit  peu  graille  d’huile  d’amendes 
douces, &  enfuite  manié  comme.de  la  pâte,&  par 
le  moyen  d’un  cloud  ou  d’un  crochet ,  on  le  met 
de  telle  figure  que  l’on  veut ,  &  pour  s’empê¬ 
cher  de  fe  brûler  les  mains  ,  on  fe  les  frotte 
d’amidon.  Ce  Sucre  d’orge  blanc  ou  Epenides, . 
eft  eftimé  propre  pour  guérir  le  rhume.  Il  y 
en  a  qui  pour  faire  meilleur  .marché  de  ce  Sui- 
cre ,  lors  qu’il' eft  tout  en  ftr.op,  y  mêlent 
autant  d’amidon  qu’il  y  en  peut  .entrer  pour- 
•  le  réduire  en  pâte  ,  &  en  former  des  Epenides 
.qu’ils  font  fécher.  Ces  fortes  de.  Penides  feront 
fort  faciles  à  connoître  /étant  mifes  dans  la 
bduche  ,  elles  font  pâteufes  comme  de  la 
colle. 

Il  ya  encore  un  autre  Sucre  à  caffer ,  quel’on 
appelle  mal  à  propos  Sucre  d’orge,  puifque  ce 
n’eft  que  de  la  caflonade  fondue  dans  l’eau  clari¬ 
fiée  &  cuite  à  cafter ,  &  enfuite  jetté  fur  une 


(T  e  datant  Toit  peu  d’huile  d’amandes 
pierre  grarffee  de  ■»«  ^  B  ^  bâtons  de  la  ma- 
douces,  &  forme ^ap '  PCett£  maniere  de  fucre 

nierequenouslev  y  ur  le  faire  cuire, 

eft fort  d^^nl^0„,LtÜlez,ilfeat  erre 
foie  pour  le  mettre  ei  f  ,  -i  à  je  mettre  en  pe- 
jufte  à  la  cuiffon,  &  e  ,  ne  s’engraifle, 

tits  bâtons ,  en  prenant  g  ^  telle  couleur 

fran-  j  nu?  ce  Sucre  cuit'  fôit  fort  propre 

On  prétend  que  ce-Suc^  ^^  que  1  on 

pour  guérir  le  rhum  »  P  d’orge  ,  non  pas  à  Abus.  - 

tr**rî  ?ee£S£«;  s.V»t*5 

““ecaîe  dïoffiondW.  J*  P*“  ^  '* 

d’une  couleur  jaune  comme  de  1  orge.  , 

CH  A  P  1T  RE  XLV. 

•  Sucre  rofat. 

&  lors  quii  eft  cult  <J  -  pon  fouhaite  ,  ou 

•  tes  de  telles  grand.eurs  que  l^^n_iies  ^  k 

bien  on  le  fait  en  B  ■  ^  &  refroidi 

remuant  jufqu’a  ce  qui  Sucre  empreint  Vertus, 

Le  Sucre  Rofat  n  H  peau  cofe  ,  c  eft 
de  la  avec  heureux  f«c« 


Cèoix. 


chapitre  XL VII. 

FrfMes  de  Portugal  blanches  &  ambrées  > 

Ttk-  LvicnSel  P,”an^r’  d°nt  ks  n,e  Heures 

fruVSr™^"tâe,’&'d',r'S- 

*»«•■>»  adragant^  JKrtS 

Choix.  'Jn  les  doit  cho’fir  véritables  Porf-nrr-,1 

«fijp.  ger  p«  deliS;^  de  ‘*  boache&  »»** 


CHAPITRE  XI.ViïI4 | 

Dragées. 
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DES  Drogu-es-,  Liv.I.  ÏÎ9 

des  chofe  couvertes  du  Sucre,  je  dit»  que  les  _ 

«lus  petites  font  celles  que  nous  appelions  tvom' 

nqrpiüei  Qui  eft  du  Sucre  ou  de  lins  en  pou- 

mettre  fur  quantité  de  paoITene,  &fur  lepam 
d  épites  de  Rheims.  .  ,  »  ,,, 

Le  deuxième  en  l’Anis  reine,  qui  n  eft  que  de  Amt  rtw. 
I’îuüs  couvert ,  &  dont  on  fc  fert  pour  appaifer 

leLVeetrCoifieme  eft  le  petit  Verdun  ,  qui  ne  dif-  Petit  Ver- 
fere  de  l’anis  à  la  Reine  Qü  en  ce  ^  Anii  civet, 

couvert.  &  que  l’on  luy  donne  de  1  odeur  avec  ^ 

"itgH  ttSfc.  autres  qui 

du  fenouil' chargé  de  fucre ,  &  fi*  f 

par  chifres  &  par  Numéro ,  comme  par  lera 

L  •:  pAu  N°.  I  A  la  demy  once  U  y  en  doit  » 

Loir  dzô.  N<\z.-8S. 

N».  5  -i  -  (g,  Gros  Ver- 

quatre  derniers  font  les «ros  Verdun. 

qGn  mer  aufli  en  Dragée  de  l  epine  vm«te  des 

framboifesAs  femencesde  melon>  tanel^ coj  Diferent« 

pée  qu’on  appéllécanelladeMilan^  delecorcefortcs^  dc 

5’oraLe,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Oran-  Dragees. 

«11  U  vient  de  Lyon  .  te 

les  Pignons  St  A«»des.  »»ndcs 

eft  ôtée  font  appellees  amendes  pelées  ,  «  1  s 

autres  qui  ont  leurs  pelures ,  amendes  liftes  &  P  &>au_ 

Xqui  font  une  &  f *r  “  .«• 

rougeâtres  dedans,  amendes  d  Efpagne,  ks  ave 
“ïV^tdi^teDtugéeseUes  doivent  CW* 


i4®  Traite’  ge  huai 
être  nouvelles ,  fidèlement  faites ,  en  ce  qu’il  y 
en  a  qui  pour  faire  meilleur  marché  y  emplj- 
üs‘  yent  beaucoup  de  Sucre  royal  des  Confifeurs , 
ou  pour  mieux  s’expliquer  de  l’amidon  ;  ainfî 
on  ne  doit  pas  s’étonner  s’il  y  a  tant  de  mé¬ 
chantes  Dragées,  &  qu’il  y  en  a  tant  de d  fFe- 
;  renrs  ririx.  Elles  doivent  être  dures  ,  feches  ,  & 
auffi  blanches,  dedans  que  delïùs  ;  &  que  les 
amendes  piftaches  ou  autres  fruits  ,  foient  nou¬ 
veaux  ;  car  les  Dragées  ont  beau  être  bien  tra¬ 
vaillées  &  faites  de  bonnes  étoffes ,  fi  les  fruits 
Avis.  '  ou  amendes  qui  font  dedans  font  vieilles  oh  ran- 

'•  ces ,  jamais  les  Dragées  .ne  vaudront  rien  *  on- 

doit  auffi  les  conicrver  dans  des  lieux  fées,  en 
ce  que  lprfqu’êlles  font  dans  des  lieux  -humi¬ 
des  ,  elles  fe  piquent-  &  deviennent  hors  de 
'  "  '  vente.  •  1  / 

Outre  toutes  ces  différentes  fortes  d’ouvrages 
de  'Sucre-  dont-  je  viens  dé  parler  y  il  eft  permis 
Avis  aux  aux  Marchands^ Epiciers  ,  comme  étant  Çonfi- 
Marchauds  feurs- de  vendre  toutes  fortes 'dé  confitures  lèches 
&. liquides ,  &  de  les  travailler  eux-mêmés  ,ou 
rogm  es  jes  fajre  venjr  des  lieqx  0i\  on  les  fait,  com¬ 
me  de  Madere,  L’écorce  de  citron  de  Tours, 
l’écorce  d’orange,  les  noix  de  Roiien,  le  Co- 
rignat  d’Orle.ans  &  autres  lieux ,  &  de  les  ven¬ 
dre  en  gros  &  en  détail  ^&  en  qualité  de  Con- 
fifèurs.  Ils  leur  eft  encore  permis  dé  vendre  tou- 
Sirops  fini-  tes  fortes  de  confèrves  feches  &  liquides  ,& auffi 
pics.  toutes  fortes  de  firops  fimplés  de  fleurs  &  de 
fruits,  comme  pounoit  être  lés  firopes  de  pom¬ 
mes ,  de  cçrifè  a  de  noix,:  de  coing,  d’épine 
vinetre,  que  les  Apoticai res  appellent  ordinai¬ 
rement  du -mot  Latin  Berbtris ,  ou  du  mot  Grec 


SA.ASHS5  ‘3TÏA<8T 

y  îfup  aa  ri3  ,  23;isi  snamabbH  t  êallavuort  sisS 
•.otrirm  y  àcfoxsrn  lualiiam  siisli  njocj  iup  «  na 
,  ziualflnoD  zr;b  Inyoi  siooîü  3b  <jao5ufisa  jmy 
flnrr»  |  nobims'I  ab  laupilqxa'z  xtnirfi  inoq  00 
-àrrr  ab'irua  s  y  li*a  I3rtrî033*e  ?cq  dnb  an  no 
-sfBbab  3n«  J5  ns  y  ü'up  5&  <  aa4$r,iG[  aaftt«db 
5&  ta3tb3l  c  2aiub  airê  jnaviob  2al!3  .xim  «mai 
?3i  sup  1  auîbb  aup  artsbsb  eadiosM  flVos 
-non  insiol  c  2jitr3  23330s  uo  earfosjliq  iobri^ffîâ 
-s iî  naid  au!  usod  ano  zaègsiQ  eal  30  .  %rnw 
evuii  23!  fl  ,  e/Roià  gannod  3b  233!^  233Î1  isv 
.0S7  no  zallbiv  3rtol  /nsbjh  mol  iop  wbnorns  b® 


no  ;  naii  inoibosv  ?n 
Ül3t2D3)  xnotl  23.b  -«P- 
-rouir!  xrrail  29b  snr.b 
sh  riocl  îf!3nrf'  -, 


:932S3<J  8sl  sijwrrjît  ,  233 
i3ifî03  ?->•  3W. 


!Oî  >»p  33 


èsgsi  /co* B  23710:  î 
8fomq  Jta  If 
*pi<0  ms:9'9rno. 
SSfîodl  23103^005  • 
HJO.f  29013 m-X 09  : . 

«moD.ibii  s?)  no 
s2T«oT  ab  noi?r* 
-o3>  a!  „  rs3;ïo jî 
-naveal  ab  2S  .  :o-- 
-110D  afcàaiîfcup  c 
-tioi  3ïbrnv  afea'ov. 

fik'i  &«  «aHsc-Ü  î?> 

9b  M  iV.».ù  ih  ■: 
«tnpq  ifc  gçqoifl  2  ï 
aniqàD  t  jj;nr>  3'.. 
-ispibio  jnaiiaqq*  -' 


•>iâ isp 

«s  2V.vot  aroiO 

:  v  ?j  î/îob  3  '/■'î'î  3Î> 

■  ’’  ïEni  ibitM  xnsut  tir* 

•:î.*tr.avsb  «ail  afcnarkwM 

■  ^  .«  .«.fciODÜi»*,1'””’* 

:  °,\  i,b  “h,8“<1 

,3ï'‘,.,>'  ab  orrr 

.  3gflSï0*b  331033 i 

:n~-5hO‘b  îÊOgh 
>2.2013  03  ait 
7  :  r)I  dî  „21U3la 
‘  >  3b  23Î1GÎ  833  - 

'-■h  i'mÔi  233003 
üqj  ,i3ÎuH 
••■  .  ai  bai  ab  f  wta 
rA  23!  ajjp  ,,  9139.’  ;  ir 


il  «qoiig 
23J.Î 


»9*0  »«  l.'h  00  •îhï'ïlS^.l  ;/j;  -on*  b  • 


/:^  7  ) 


*** ,.  ïiVlJ  Q  4f 9 

l,m"'‘>  *M*»»i*0 

s 

***$  .  ;'rf^£:s 

•  ÿh£  îüf0]  ^ÿ889,  $  imva  .-«jfro&tf 

,  ][ int hû  $  wbïvpn  eg-jcb 

-+  •  -/  ,  xmra  si  jis) 

•.^'5:  ■"  - 

** W)aï  ,v?t  1  ? 1^n3'» ^ *  3S«iinw 

^,;  ~  '■« ™°‘J:’  ur.  .  em  es! 


’&KfVDt,  ') 


i  ojijui»  en 

*^°P  36  ,  zïwH  ai 
•‘  ’-t^ioi  sn  «liVip 
■;  wol  ai  36  ejixîâ 
■  ■*>  tiugoib  aîarife 
■'••  '  ifincOüo  «ata 
‘  S58U03  3ï3ilO  - 

*  ,  a»t>l  al  Myj5Ji$jfc 

;i  ui  sSôW^iï  . 


»<j£  f«p 
q  36  Wj 


-b7in  <  •3,i 1  'vmD  ii( 
':'v  •:pi.'j  fiaasab  . 

■ 

'••'  •f3..lVi  ttop,  ïîrtk 
»î.a»«D  ai  oîv:.!  • 
ïiinH'l  smjoioO 
i«  fia  *  avïte-iijt Jiâ-i 
*ù3  fls'fc  àlivfi  ilôV] 

.  ol/ui!  ?.ef  J)#'«  79.! 
oXifüi  ejjaJ-jt  tsf^  ï 


des  Ds-OGVïS.  Liv.I.  .'H1 

Oxtotfc^de  Grofléille  qu’ils  appellent  ùrop 
de  Ribes,  de  Grenade,  de  verjus ,  de  citron 
ou  limon ,  d’orange ,  ainfi  des  autres  fruits.  Et 
des  fleurs  les  flrops  de  roz  's  paies  &  lâches  , 
que  les  Apoticaires  pour  les  deguifer  appellent 
firop  de  rofe  folutif  ou  purgatif  ,  &  «luy  de 
.rôles  feches.  A  l’égard  de  ce  dernier  je  con- 
feille  aux  Marchands  Epiciers  de,  le  faire  venir  Av.?, 
de  Provins,  avec  les  confervès  rouges  ^blan¬ 
ches,  liquides  &  feches;  étant  le  heu  pu  u  je 
fait  le  mieux ,  les  flrops  de  fl.urs  de  pefche,de 
violât /  de  pied  de  chat,  de  pas  dane,  ou  de/ 

.tufïilage  &  de  nénuphar ,  &  généralement  tous 
les  autres  ,  pourveu  qu’ils  foient  de  fleurs^  ou 
de  fruits ,  &  qu’ils  foient  Amples  ,  c  eft  a  dire 
.qu’ils  ne  foient  compofés  que  de  fleurs  ou  de 
fruits  &  de  fucre ,  car  des  qu  il  y  entre  une 
.autre  drogue,  ce. n’eft  plus  du  fait  - des  Epi¬ 
ciers  ou  Confifeurs ,  étant  un  fait  de  Pharmacie.  ■  -• 

Outre  toutes  ces  fortes  d’ouvrages  que  Ion 

fait  avec  le  fucre.,  on  en  tire  par  Te  moyen  de 
laChvmie  &  du  fel  Armomac,  un  efpnt  acide,  Efptlt  de 
qui  après  avoir  été  redifié  eft  un  puiflànt  aperi-  Sucre. 

•tif  &  propre  pour  plufieurs  maladies ,  comme 
la  Cruelle, l’Hydropifie  &  la  dilTentene.  La 
dozeeft  jufqu’à  uneagreable  acidité  étant  pris 
dans  quelque  liqueur  convenable  s  la  maladi  , 
ainfi  que  l’enfeigne.  fort  bien  M.  Lernery,  &  les 

LiCo^miut:de  fucre  qui  refte  après  U  «£* 
.reftification  ,  eft  une  huile  noire  &  puante  on  '  « 

.s’eft  aviféd’en  foire  une,  qui  a  proprement  par-  Hmle  de 
1er  n’eft.  pas:  huile,,  mais  un  Sacre- iffonta^.^ 

cave.  Cette  huile  fe  foie  m* t&s.  *u£  durs  de  - 


Ufagc.. 


Sucre  ,  eu 
fcl  d’Inde. 
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la  même  maniéré  que  l'on  fait  celle  deMirrhc. 

Voiez  le  chapitre  de  la  Mirrhe. 

Cette  huile  eft  fort  propre  pour  eœbelir  Ievi- 
fage,  &  prife  intérieurement  pour  guérir  les 
maux  d’eftomach. 

Comme  le  Sucre  eft  venu  premièrement  des 
grandes  Indes ,  les  anciens  luy  ont  donné  le  nom 
de  Sucre  ou  de  fel  d’Inde. 


Mambu  ou  B  ambu  ou  Cmm  douce- , 


ES  T  un  gros  Rofeau  ou  Canne  triangulaire 
rougeâtre  deffiis ,  &  d’un  gris  auffi  rougeâ¬ 
tre  en  dedans ,  extrêmement  Teger  &  poreux  , 
il  eft  rempli  d’une  moelle  qui  étant  nouvel¬ 
le  ,  donne  une  liqueur  concrette  d’un  blanc  ti¬ 
rant  tant  fait  peu  fur  lè  noir;  &  c’eft  de  cette 
liqueur  dont  les  Indiens  tirent  une  efpéec  de  fu- 
Tabaxir.  Çre  appellé  chez  eux  Tabaxir  ou  Sucre  deMam. 

bu  duquel  ils  Ce  fervent,  comme  auffi  lesPer- 
s.i  a  f  *  'es  ^ra^es  &  te*  Ethiopiens  pour  fe  con- 
MaTbV  ferVer-1Ja  ?mé}  c  cft  pôùrquoy  ils  le  vendent 

au  poids  de  l’argent,  &  ils  n’ont  point  de  mar- 

Ufage.  chandife-s  qu’ils  eftiment  plqs  que  ce  Tabaxir  Ÿ ay 

un  morceau  de  Bambii  qui  eft  de  la  groffieur 
du  bras ,  &  d’environ  deux  pieds  &  demy  de 
long  ;  il  eft  tres-rarc  d'en  pouvoir  trouver  en 
Europe  à  l’égard  du  Tabaxir,  je  n’en  ai  jamais 
vu.  On  fera  donedefabufe  de  croire,  comme  le 
Strcur  fa  marqué  le  Sc  Lemery  dans  fon  livre ,  que  le  lucre 
Sieur  Le  commun  eft  le  Tabaxir -,  il  eft  à  ja.  vérité  bien 
®«y,  difficile  qu’il  nechape  bien  des  choies  à  un  Au- 
teur,  quelque  grand  talent  qu’il  ait  d’écrire, 
lors  qu  il  veut  en  nalmc  temps  être  Droguifte, 
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Aponeaire,  Chimifte  &  Medeciû:  fe  moindre 
de  ces  occupations  demande  «„  homme  tôt* 

entier  c  eft  pourquoy  le  publicne  doit  point  être 

fiirpns  fi  le  S1  Lemery  s’eft  tant  de  fois  trompé, & 
s  il  a  fait  de  fi  greffes  erreurs  dans  fan  prétendu 
traite  des  Droguesainfi  qu'il  ferafadle  le  le  voir 
dans  tout  le  cours  de  cét  ouvrage 
Les  Rofoux  de  Bambu  croifepat  toute  la  „  . 
top  *  Malabar  &  aux  enviions  de  Corot-ift-  > 
jnandeyou  >  elt  fort  en  ufage  pour  bâtir:  /  ///. 

ta  es  iu  petites  «sites  des  Indiens  y  & 

S2oîîeî//ioreawx  de  difercntes  < 

SS  longueur  qui  croiffent  en  diffe- 
:aï?  des  grandes  |ndes3d’oû  elles  nous 
iWIokP  I;  *  Pdt  ks  PGrt«gais,HoIlandois& 

rares y  afhfi  l***”  f°U"  «de  9annci!  donc  ,es  PIus  Cannfï 
boucs’  du  Japonl  “S  f0*™**’  fonc  Ies  Cannes  £°]f 

à Ïte ceu^deS-’  f*°nt  Jes Cannes  d’un  jet;  çeft 

c’rl  î  f;  2U1  ontau  moins  trois  P»cds  francs,  ,.Cannes 

C  elt  a  dire  Tans  noeuds.  *  *  dun 

ft«rcs  1 

nés  d’un  jet  **  f°nC  rap€r  pQHr  faire  des  Ca«- 


f*u^  Ir'r  tr?****f£*  --«-/iL*-? 

I  J _ n  r» 


tampon¬ 
nes.  , 

Dragonnes 

Bamboches 

Rofeaux. 

Pays. 


fignre. 


üfage. 


Pais. 
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Les  quSfttémes ,  font  les  Lamponnes  qui  font 

des  Cannes  ayant pl ufieurV  nœuds. 

Les  cinquièmes  font  lés  ÎDragonnes ,  qui  font 
de  petites  Cannes  d'un  jet  ôc  fort  menues- 

Les  fixiémes ,  font  les  Bamboches. 

Les  feptiémes-,  font  les  Rofeaux  qui  croifi’ent 
en  Provence  &  en  Languedoc  qui  fervent  aux 
Tüferands  &  autres  »  proféffions  ;  les  Anglois  8c 
même  les  François  frottent  ces  Rofeaux  avec  de 
l’eau  forte ,  '&  enfuite  leSprefentent  au  feu ,  il  fé 
fait  une  jafpure  trés-parfiùtejfi  enfuite  on  les  fro- 
te  avec  de  l’huile,  lé  tout  fait  uri  très-beau. Verni 
luifànt. 

Les  Rofeaux  vernis  en  Angleterre-,  fontbeau- 
coupplus  beaux  que  ceux  qui  font  travaillez  en 
France.  ,  . 

A  l’égard  d<?  la-coùleurélle  nedifere  en  rien, 
parce  que  ce  n’eft  qu’une  couleur  artificielle 
.Life  par  lés  ludions  ôtf  autres  peuples  d’Euro- 
-pe  ,  attendu  qUëtoiites  'lés  Cannes  ,  à. la  réfervé 
des’  Cannes  a  feu  ,  viennent  blanches. 

Leur  ufâgé  eft  trop 'connu  de  tout  de  njonde 
pour  m  -amufer  d'  en -parler  icy.  . 

S  cilles  ou  Oignons  Marins^ 

SOnt  des  Oignons  qui  nqus  font  apportez 
d'Efpagne',  où  ils  croiffent  en  abondance  , 
-  principalement  prés  des  rivages  delà.  Mer,  il 
en  vient  auili  quantité;  de  Normandie ,  fur  tout 
:  àupréS  -de/Quilhœuf  a  dix-huit  lieues  par  de-la 
Roüen- 

Ces  Oignons  font  de  differentes  grofleurs  5C 
couleurs ,  mais  ceux  que  nous  voyons  ordinai¬ 
rement 


I 
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rement  font  les  Scilles  rottp#,  que  les  anciens  Ser¬ 
ont  nommé  femelle.  Pont  les  blanches  ils- leur  »t|fc 
ont  donné  le  nom  de  male ,  mais  nous  nen  Sciljc  Uan 
voyons  que  tres-peu.  ''  che  ou 

Ces  Oignons  étant  en  terre  pouilent  des  masle. 
feuilles  larges ,  vertes  &  longues,  &  des  fleurs 
en  forme  d’étoile  d’une  couleur  blanche  ’ 

Oh  choifira  les  Scilles  nouvelles,  pelantes  t  Chou-, 
fermes  ,  bien  nourries  ,  &  prendre  garde  quel¬ 
les  ne  foient  pourries  du  côté:  de  la  tete  a 
iuoÿ  elles  font  fort  fujettes.  Oh  fe  fert  des  Miel  Scyi* 
Scilles  dans  la  Pharmacie  pour  faire  du  vihai-  migre.  ïcîl- 
are  &  du  miel  furnommé  Scilhtique ,  &  pour  hue. 
faire  des  Trochifques ,  qui  font  la  première  dro- 
gu=  de  h  Thetiaque,  &  pour  que  ques  On-  T»g- 
|uents  ou  Emplâtres,  comme  1  Althea  &  le  ^  ^ 

Yiiachylum  magnum  &  autres. 

On  eftime :  les'  Scilles,  principalement  le  ufage» 
cœur.  Être  un  poifon  ,  c’eft  pourquoy  quand 
on  veut  s’en  fervir  on  les  fend  en  deux,  &  on 

en  rejette  les  feuilles  feches  ,  &  le  cœur  ,  &  le 

milieu  on  l’expofe  à  l’air  ,  &  quand  elles  font 
feches  on  en  fait  le  vinaignv  (utnomme  Soi- 
litique,  &  les  Apoticaires  en  impotent  le  miel 
auffi  furnommé  Scillitique  ;  mais  quand  c  eft 
pour  les  Trochifques ,  au  lieu  de  faire  fecher  .es 
feuilles  du  milieu,  on  les  couvre  de  pafte  8c 
on  les  fait  cuire  au  four,  &  enfuitc  avec  la  fari¬ 
ne  d’Orobe  ou  la  racine  de  Diptame  ,  on  en  fait 
les  Trochifques  ,  ainfi  que  les  Pharmacopées 
font  mention  :  ces  Trochifques  font  entrez  dans 
laTheriaque,  ainfi  que  je  l’ay  marque  cy-del- 
TUS^  >  *9 
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&  '  ■ 

Vmcrntmn , 

EST  un  gros  Ognon  rorgeâtrefemblable  à 
la  Scille  cjtii  croît, en  diffèrens  endroits,  mais 
principalement  auprès  du  Quilbeufen-Norman- 
dieices.Ognoiis  ne  (ont  u fiiez  que  pour  cdntrefai- 
re'les  vrais$cillesd’Efpagne,cequi  n’eftpas  d’une 
petite  confequehce ,  parce  qu’ils  ont  beaucoup 
moins  de  force  :  ainfi  la  meilleure  connoiilànce 
Avis.  que  j’en  puis  donner,  ceft  de  l’acheter  des  Mar¬ 

chands  qui  lés  ayent  fait  venir  de  Marieillè  ou 
de  Lyon.  A  l’égard  de  leurs  figures  ,  ellesdiffe- 
rettt  tres-peu  des  vrais  Scilles ,  &  je  crois  qu’il 
n’y  a  que  les  Pais  qui  en  font  la  différence. 

Outre  ces  fortes  d’Qgnons,  nous  vendons 
encore  les  Ognons  de  Tubereufes ,  de  Ranoncu- 
lés ,  de  Tulipes ,  &  autres  fleurs  :  nous  vendons 
Diferentes  encore  lesTtufïèsJuaires  ,  nouvelles  &  feches  , 
fortes  d’o-  les  Morilles ,  les  Mouflerons ,  les  Satyrions  con- 
gnons.  fîts  ;  en  un  mot  quantité  d’autres  fortes  de  Raci- 
Racînes  &  nés ,  Ognons,  Bulbes,  Rofeaux,  &  autres ,  qui 
autres.  font  trop  connus  pour  que  j’en  faflè  ici  aucune 
mention. 

Depuis  quelques  jours  j’ay  découvert  plufieurs. 
Avisv  racines, dont  quelques-unes  m’ont  efté  envoyées 

de  Portugal,  &  les  autres  croiffent  en  France ,  je 
•  les  décriray  dans  l’ Appendix  qui  fe  mettra  à  la 

fin  de  ce  Livre. 
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DES  DROGUES 

LIVRE  TROISIEME. 

Des  Bois. 

PREFACE.  -i* 

CE  que  nous  appelions  Bois ,  fiuivant  Ai- 
Grevv,  n  ef}  autre  chofie  qu’une  infinité 
de  fort  petits  canaux ,  ou  de  fibres  creu- 
fes ,  dont  les  unes  s’élèvent  en  haut  &  fie  rangent 
en  forme  d’un  cercle  parfait,  &  les  autres  qu’ils 
appellent  Infections ,  vont  de  la  circonférence 
au  centre.  Elles  fie  croifent  mutuellement  comme 
les  lignes  de  longitude  &  de  latitude,  fur  un  G  lo¬ 
be  ou  comme  le  s' fil  s  de  Tijferand  étendus  en  long  & 
en  large ,  &  entrelajfez.  enfiemble.kAvec  le  temps 
le  bois  prend fion  accroijfiement  du  fiuc  de  la  ter¬ 
re  ,  &  devient  dur  &  forme  le  corps  deTarbres ,  *+ 

&  U  efi  plus  ou  moins  dur  &  pejant  Juivaht  qu’il 

K  ij 
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fois  d’Moh. 

~r}< : 

des  Montana  .  Auteurs  tant  anciens  loës  du 
Üÿ**?. ,  c°mme  tous  1  h  tranf  orté  grand  ou 

iBkéâ^^ 

tt„av.|imimJ>geg'P^aitlf|,hlblable  à  PEbe- 

noitcompaae&  to  caflon  aux  Portugais  Bois  dA*r 

«SSfcSrs'' 

^ef^Xûler  : 

aromatique ,  fur  tout  quan  •  ,  r  i 'm  BoisdeCa- 

mtetaita  forte  eftappcfireto»  deCalam- 

|S5£3#£ 
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le  brûle  a  la  manière  des  Japonois ,  où  il  eft  fort 
en  uiage ,  comme  il  Ce  verra  cy-aprés.  C’eft  cet¬ 
te  troilieme- forte  de  bois  qui  eft  fi- rare  &  fi 
chere  que  les  Ambaffadeiirs  de  Siam  n  en  an- 
portèrent  à  Sa  Maje-flé  Louis  XIV.  que  neuf  on-  . 

BPfe  de  ÇaSiSrC„eft^e  UI,que-  nous  aPPellons  bois  de 
Tambac'ou  |c  -  âc  ou  Calambac.,  ou  vray  bois  d'Aloes 
CaJambac.  Avant  «  première  impreffion  de  mon  Livre.  j’a‘ 
voue  n  en  avoir  jamais  pü  voir  ■  mais  pour  le 
prelent ,  j  en  ay  un  morceau  de  quinze  onces  & 
demÿ  qui  m’a  efté  donné  par  Madame  Caron 
femme  de  Monfieur  Caroi;  Viceroy  des  grandes 
Indes  ,8c  qui  me  fit  voir  que  feu  fon  mari  l’a- 


.  5.  T  cul  vuu  que  reu  ion  mari  l  a- 

voit acheté  a  Suratte 60. livres  Ponce,  pour  le 
porter  au  Japon,  pour  en  faire  prefent  à  l’Empe¬ 
reur  ;  mais  Lin  nrdrf*  P _ 7  i-  Ai 


•T  . “./“f  J7UUL  cnraire  prelent  à  1  Empe¬ 

reur;  mais  un  ordre  imprévu  Payant  obligé  de 
revenir  enFrance  fit  qu’il  ne  put  pas  accomplir 
Ion  deflein,  malbeureufement  pour  lu v:  avant 
péri  entre  Lisbonne  &  Marfeille  ,  où  Madame 
Ion  eponfel  attendoit  avec  impatience,  avec  un 
équipage  magnifique  ;  en  forte  que  ladite  Dame 
ayant  <?hc  venir  tous  fes  effets  à  Paris, &  m’ayant 
Lut  1  honneur  de  converfer  avec  moy  &  de 
me  prendre  en  amitié,  elle  m’a  fait  quelques 

DrelerK  pnrMiitrÛP  _ n _  t»  ,  ,  \  . 


74I,UU11'  >  eue  nva  fait  quelques 

prefens  entr  autres  du  Gerofle  Royal,?  des  Hui¬ 
les  de  Macis,  Ae  de  ^ufeades  diftiliéés,d’un  Mufc 
.entier. &  de  ce  Drérfpnv  mm-/.,».,.-,  c  _■  _i>  *  i 


je  crois  bien  que  je  n’aurois  pas  eu  lans  elle.  Et 
comme  nous  ne  vendons  que  le  bois  de  Calan*. 
n™  ;  c„b(!,s  ^  Aigle  eftant  trop  rare  auffi  bien 
que  fe  Calambac  ;  On  choisie  bois  de  Ca- 
iâmboucd  un  tanné  luifant,  bien  jafpé  au  def, 
*  &  d  une  couleur  d’un  blanc  jauna- 
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cre  en  dedans ,  d’un  goût  amer;  principal^ 
ment  quand  il  a  été  tenu  quelque  temps  .dans 
la  bouche  d’où  eft  venu  fon  fumons  de  bois 
'  d’Aloës ,  à  caufe  que  fon  amertume  retire  a 
celle  de  l’Aloës ,  il  faut  qu’il  foit  léger ,  re- 
fineux,  femblable  à  dubois  pourri  &  qu  e- 
tant  mis  au  feu  il  brûle  comme  de  la  cire  ,  &C 
jette  une  odeur  fuave  &  douce.  On  préférera 
celuy  où  il  *  fe  rencontre  des  morceaux  de 
gomme  ,  triais  cela  eft  rare*  s 

Ce  Bois  d’Aloës  étant  fort  aromatique ,  n  a  yfage.' 

1  autre  ufage  que  pour  la  medecine. 

TTTl’éaard  du  bois  d’Âigle  il  n’.eft. d’aucun  ufa- 
*  se  en  France,  les  Indiens  s’en  fervent  pour 
faire  plufieurs  petits  ouvrages ,  &  même  pour 
fe  faire  des  armes  ,  &  il  eft  fi  rare  en  France 
qu’il  eft  allez  difficile  d’en  pouvoir  trouver  ,ce 
qui  eft  bien  contraire  à  ceux  *  qui  difent  qu  n 
eft  très  commun.  ‘ 

Outre  le  bois  de  :  Cal^abouc  ou.  vray  bois 
d’Aloës ,'  nous  eh  àvons^lpantité  d’autres  for¬ 
tes  qui  portent  le  même  nom  ;  mais  comme 
il  me  feroit  impoffible  de  pouvoir  tous  les  dit-  paux  bois 
ferencier,  je  me  eontenteray  de  dit-ê  qu’ils  doi-  d’Aloës. 
vent  être  tous  rejettes-  ,  étant  foppofez ,  leurs 
formes  &  leurs  figures- fône  toutes  oppolees-, 
veu  que  ces  prétendus  bois  l’Aloës  font  par  gros 
morceaux,  pelants  ,  tantôt  rougeâtres  tantôt 
verdâtres  ,  &  ainli  de  plufieurs  autres  couleurs. 

Ce  qui  ne  fera  pds  difficile  à  cônrioître,  en 
ce  que  le  vray  Calambouc  eft  ordinairement  en 

morceaux  plats  &  légers. 

Quelques-uns  veulent  qfte  l  Arbre  deVie, 
ou  Tuva ,  qui  eft  à  Fontainebleau  &  au  jar'v 

1  K  iiij 
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din  du  Roy  à  Paris,  foit  l’arbre  du  bois d’A- 
]ocs ,  ce  que  j’ay  trouvé  n  être  pas  véritable  , 
en  ce  que  fén  ay  eu  un  pendant  trois  années,  n 
au  bout  desquelles  je  I’ay  tiré  de  terre  par  ce-  • 
qu’il  s’y  mouroit  ;  &  après  avoir  été  quelque 
temps  expofè  à  l’air  ,  fon  goût  &  fon  •  odeur 
forte  qu’il  avoir  étant  en  vie  s’eft,  perdue  ,  & 
eft  devenu  extrêmement  léger ,  d’un  goût  in- 
fipide,  &  d’une  couleur  blanche  de'flus  &  dedans. 

Quelques-uns  ont  donné. au  boisd’Aloés  le  fur- 
nom  d ’  Agalacwn  îndicum ,  ou  Agaloche  d  Inde. 

_ _ _ Ji 

C  H  À  PI  T  RE  II. 

Jfpœlœtk, 

EST  un  bois  épineux  qui  croît  dans  la  Chi¬ 
ne  ,  principalement  fur  les  montagnes ,  & 
comme  je  n’en  ay  pu  fçavoir  la  véritable  figu? 
re;  je  n’ay  pu.  la  faire  graver. 

-  Nous  vendons  dubois  fortes  de  bois  fous 
le  nom  d’Afpalath.  Le  premier  eft  un  bois  noi¬ 
râtre,  que  je  crois  êcre  le  bois  d’ Aigle. 

Le  fécond-  eft  un  bois  tant  foie  peu  amer  , 
pefanc  *  oléagineux  ,  rempli  de  veines  de  dif¬ 
ferentes  couleurs,  &. toutes  ces  couleurs  mê¬ 
lées  enfemble-,  rendent  ce  bois  rougeâtre,  il 
cfî  couvert  d’une  écorce  grife,  épaiife  &  fort 
raboteufe.  , 

Le  plus  grand  ufage  de  l’Afpalath  ,  foit-le 
noirâtre  ou  le  rougeâtre ,  eft  pour  la  compo¬ 
sition  des  tr.ochifques.d’Hedyçroum.  ■  ' 

Le  troifiéine  bois  d’Afpalath  nous  eft  autant 
connu  &  commun,  que  les  deux  cy-deifus  nous 
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font  inconnus  &  rares  ;  &  ce  troifieme  bois 
d’Afpalath  eft  ce  que  nous  appelions  bors  d* 

Rhode  ou  de  Rofe ,  a  caufe  quai  a  !  ° de5 
lofes  ,  &  non  pas  que  ce  ^tl^  clu^  - 
arbriffeau,  qui  porte  les  rofes  comme  U  plut 

Pa"èebSyedne'  rofe  eft  de,  couleur  de  feuille  Bois  de 
■notre  d^ îodLcy-deiTus.il  nouseft .  U* 

de  plufieurs  endroits  du  Levant  mais  pi 

pient  de  Me  de  Rhode  &  de  Cypre 

ëMms& 

tans  de  la  Martinique  appellent  bois  de  Gypre 
Il  eft  tres-certain  qu’il  y  a  deux ^fortes ,  d,bc s 
de  rofe  que  nous  confondons  fous  ce  non  , 
fans  nom  fervir  de  celuy  de  Cypre  dauran 
que  les  deux  arbres  le,  reffemblent  11  fort  " 
en  leur  hauteur ,  en  leur  grofleur ,  en  leur  exor 
.  ce ,  en  leurs  feuilles ,  en  leurs  fleurs  ,  & 
leur  odeur  ,  que  la  plufpart  des  habirans  n  y 
mettent  aucune  diftinaion  -,  j’ay  pourtant  veu  « 
dans  la  Guardeloupe  quelques  eur^ux  qm  p- 
nelloient  ce  bois  que  les  habitans  de  la  Mar 
tinique  appellent  bois  de  rofe ,  bois, marbre  Bois  mar_ 
à"caulb  que  le  cœur  de  l'a.bte  eftcçnnmeja 
pé  de  blanc  ,  de  noir  &  destine ,  c  efl ;  la  tau  ^ 
le  diftinftion  que  j’y  ay  pu  remarque  . 
arbre  croît  fort  haut  &  fort  .  d‘0.t,  . la  ie s^ 
feuilles  longues  comme  celles  duCharag 
Zk  P t»»  îoopte.  velues  &  blanchâtres,. 1« 
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«porte  de  gros  bouquets  de  petites  fleurs 
«  blanches  ,  &  par  après  de  petites  graines 
«  noires  &  liflèes  ;  les  plus  gros 'n’ont  qu’en- 
«  viron  un  pied  en  quarré  ,  l’écorce  de  ce  bois  eft 
»  blanchâtre  &  prefque  femblable  à  celles  des 
«  jeunes  chcn.es,  il  a  tant  de  rapportau  noyer, 
«quand  il  eft  mis  en  œuvre  ,  qu’on  auroit 
«  de  la  peine  à  le  diftinguer.En  le  travaillant 
«i*  exhale  une  odeur  fi  fuave  ,  que  celle  des 
«rofes  n’eft  rien  en  comparaifon.l!  eft  vrai  qu’elle 
«le  dilïïpc  avec  le  temps,  mais  elle  fe  renou- 
«  veOe  quand  on  coupe  ou  que  l’on  frot- 
»  te  bien  fort  le  bois,  il  eft  tres-bon  pour  ba¬ 
sa  rtr  1 


Bfage. 


Il  faut  choifir  le  bois  de  rofe  nouveau  fèc 
de  couleur  de  feuille  morte,  d’une  odeur  de’ 
rôle  &  le  plus  gros  &  le  moins  tortu  qu’il  fe 
pourra.  .  1 

IAifage  de  ce  bois  eft  pour  faire  des  chape¬ 
lets  ;  1  on  s’en  fert  auflï  quelque  peu  en  Mede- 
cme  à  caufe  de  fa  bonne  odeur  ,  ce  qui  a  don 
fie  occafîon  aux  Diftillateurs  desenfervir  pour 
faire  de  l’eau  rofe ,  delà  vienE  que  quelqu’uns 
donnent  de  1  eau\  rofe  à  fi  bon  marché. 

Les  Chirurgiens  &  Barbiers  le  fervent  des 
coupeaux  ou  rognures  pour  faire  bouillir  dans 
1  eau  de  quoy  ils  font  la  barbe.  Quelques-uns 
s  en  fervent  comme  de  SantaleCitrii^aprés  avoir 
ete  réduit  en  poudre  pour  mettre  dans  les  Paf- 
Hnilctlan  îfe»* .bruIcr-  fcs  'Holkndois  en  tirent  parla 
che  de  Rio  cUlon  une  hmIe  blanche  &  fort  odorante., 
iiam.  9V  s.  n°us.  envoyent ,  &  que  nous  vendons 
ious  le  nom  d 'Oleum  rhodium  ,  à  plusieurs  par¬ 
ticuliers  ,  comme  Parfumeurs  &  autres,  qui 
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s’en  fervëntxomme  d’un  tres-bon  parfum.Quei- 
ques-uns  aifeurent  que  l’Afphelath  eft  unpoi. 

Ton 

Il  eft  à  remarquer  que  cette  huile  étant  nou¬ 
velle  eft  tout  comme  de  l’huile  d’olive ,  mais 
au  bout  de  quelque  temps  elle  s’épaifit  &  de¬ 
vient  d’un  rouge  obfcur  comme  de  l’huile  de 

cade. 

On  tire  du  bois  de  rofe  par  {a.  cornue, un  nr  . 
efpL-it  rouge,  une  huile  noire  &  puante,  qui  huüe^de^ 
eft  fort  propre  pour  la  guerifon  des  dartres,  bois  de 

_ _ Rhode. 

CHAPITRE  IU 

Smtmx- 

S  Ont  des  bois  de  differentes  couleurs ,  odeurs 
&  figures ,  provenans  tous  d’un  même  ar¬ 
bre,  à  ce  qu’on  m’a  allèuré,  &  que  leur  dif¬ 
férence;  ne  vient  que  des  diférens  pays  ou  ils 
croiflènt. 

Cet  arbre  eft  de  la  hauteur  de  nos  noyers  ,  Figure, 
ayant  lès  feiiilles  faites  comme  le  Lentifque , 
il  porte  un  petit  fruit  delà  grôfleur  de  nos  ce- 
rifes,  verd  dans  fon  commencemént ,  &  qui 
noircit  à  mefiire  qu’il  meurit  ;  étant  mur  il 
tombe  facilement  de  1  arbre  ,  &  il  eft  d’un  goût 
infipide  &  de  nulle  valeur. 

Le  Santal  Citrin  nous  eft  apporté  par  bûches,  Paï*, 

&^tout  mondé  de  fon  écorce ,  de  la  Chine  5c 
meme  de  Siam,  c’eft  pourquoy  nos  François 
qui  revinrent  de  Siam  en  16$  6.  en  apportè¬ 
rent  ayec  eux  une  bonne  quantité.  On  le  doit  k 
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cho'ifir  pefant ,  de  bonne  odeur ,  de  couleur  jau¬ 
ne  comme  le  buis ,  ce  qui  luy  a  donne  lelur- 
nom  de  Citrin,  qui  fignifie  jaune ,  en  prenant 
çarde  que  ce  ne  foie  dubois  de  citron  quel  on 
fuppofe'  a  irez  fouvenc  à  la  place. 

Ufage  .  Le  Santal  Citrin  efÉ  fort  ufité  en  médecine,  .& 

-  cbes  les- Parfumeurs. 

Le  Santal  blanc  approche  beaucoup  du  Citrin  , 
Santal  n’y  ayant  que  la  couleur  &  1  odeur  qui  en  peu. 
blanc.  Vent  faire  la  différence.  Ce  bois  nous  elt  ap¬ 
porté  par  bûches  &c  mondé  de  fon  écorce  de 

llfle  de  Timor.  . 

Ckoix  On  le  choifira  pelant ,  blanc,  &  de  Ta  meü- 
'  ‘  '  leur  odeur  .qu’il  fe  pourra.  Ou  lemploye  or¬ 

dinairement  pour  les  remedes  avecle  Citrin.  . 

Le  Santal  rouge  nous  eft  apporte  en  groües 
&  longues  bûches  de  Pille  de  Tanaflarin  ,&deS 
lieux  Maritimes  de  la  côté  dé  Coromandel. 

On  le  doit  choifir  noirâtre  au  deflus  d  un 
10112e.  foncé  ,  brun  au  dedans,  &  difficile  a 
Fendre ,  à  caufe  qu’il  n’eft  pas  de  fil ,  d’un  goût 
infipide  &  prefque  fans  odeur  ,  &  prendre 

carde  que  ce  ne  foit  du  bois  de  Corail  ou  dit 
bois  de  CaleatQur  que  l’on  fuppofe  bien  louvent 
à  fa  plate,  quoyque  bien  diffèrent,  comble 
il.  fe  verra  cy-aprés  n 

Outre  que  le  Santal  rouge  eft  employé  or¬ 
dinairement  avec  les  deux  autres  plufieurs 

perfonnes  de  différentes  Pi'ofeflions  le  font  en¬ 
trer  en  poudre  dans  plufieurs  onguents  qu  ils 
compefenr.  .  _  /' 

Santal  en  II  v  a  encore  un  quatrième  Santal  furnonime  en 
«fêtas.  raffètas  que  l.’on  nous  apporte.de  Conftantino- 
,  ple,&  c’eft  du  taffetas  à  qui  l’on  a  fait  prendre 


Santal  rou- 


Clioix- 
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^Ce  Santal  n’eftSifité  que  pour  les  n»»x  *■  . 

Çàfcto*  « à  ct0“ 

le  plus  rouge  qu  il  fe  pourra. 


CHAPITRE  IV. 

fois  de  Citron-Bois  dej*$emin,bois  de  chandelle. 

LP  bois  de  Citron  que  les  Ameriquains  ap- 
-nrllent  bois  de  Chandelle  ,  à  caufe  qu  i  s 

P  pnr  oar  édats  &  s’en  fervent  pour  s  e- 

grandes  & .  lo  D  ^  ^  Launer  j  mais  plus 

S*  dC=  o&de“ 

qSlîô«U«/&ns  1=  t*.«  to 
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leurs  paroles  ,  ou  à  qui  on  a  montré  un  échan¬ 
tillon  de  véritable  Santal  Citrin  des  Indes ,  & 
enfuite  on  leur  a  donné  de  ce  bois  de  Citron ,  ou 
faux  Santal  ;  ainfî  ces  marchands  vendent  bien 
cher  une  marchandife  qui  ne  leur  coûte  que  très 
peu  de  chofe.,.  &  trompent  ceux  à  qui  ils  l’ont 
vendu  ou  envoyé ,  &  ceux  qui  l’ont  acheté  ou 
reçu  d’eux  ,  trompent  les  autres,  foit  en  le 
vendant  pour  faire  des  remedes ,  ou  aux  Par¬ 
fumeurs  qui  s’en  fervent  pour  faire  des  parfums  • 
Atias.  an  lieu  de  véritable  Santal  Citrin.  La  Fourberie 
ne  fera  pas  difficile  à  connoître,  en  ce  que  le  vray 
Santal  Citrin  eft  d’un  goût  &  d’une  odeur  dou¬ 
ce  &  agreâble ,  moyennement  lourd  &  refineux, 
au  contraire  le  bois  de  Citron  eft  pefant,  com¬ 
pare,  oléagineux,  d’une  odeur  forte  tirant  à 
celle  du  citron  d’où  eft  renu  fon  nom  ;  &  de 
plus  c’eft  que  les  bûches  du  ventable  Santal 
ne  pezent  au  plus  que  cent  livres,  &  ceux  du 
bois  de  Citron  pefent.  jufqu  a  mille  livres.  Si  ce 
bois  de  Citron  n'eft  pas  propre  dans  la  mede- 
cine ,  il  eft  très  propre  à  faire  quantité  d’ou- 
ü£ge.  vrages  de  Marqueterie.  En  ce  qu’aprés  qu’il  a 
«e  poly ,  &  expofé  quelque  temps  à  l’air ,  il  eft 
comme  ii  c’étoit  du  Coco  qui  eût  été  poly. 

Ce  bois  porte"  auffi  le  nom:  de  bois  de  Jaf- 
femin  ,  à  caufe  de  fes  fleurs..  Il  fe  trouve  en¬ 
core  aux  Ifles  un  autre  bois  de  chandelle  ,  qui 
a  les  mêmes  feüilles ,  fleurs  &  fruits  que  le’boij 
de  Citron ,  à  la  referve  que  les  fleurs  en  font 
plus  graffes ,  plus  épaiffes  8c  plus  rondes ,  mais 
•comme  ce  bois  ne  vient  pas  jufqu  a  nous. ,  te 
n  en  diray  rien.  Le  R.  P.  du  Tertre  dit  que  cet 
arbre  eft  rare,  &  qu’il  ne  croît  que  le  long  de 
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k  mer ,  &  qu’il  croie  que  c’eft  une  efpece  de 
bois  d’Aloës  ;ce  que  je  pourrais  bien  croire  par 
la  diversité. des  bois  d’Aloës  que  nous  avons. 
Il  marque  encore  que  cet  arbre  jette  une  gom¬ 
me  fort  odorante ,  &  que  plus  l’arbre  eft  vieux 
plus  il  fent  bon,  &  qu’il  n’a  autre  ufage  par- 
my  les  Sauvages  que  pour  s’en  éclairer,  ou  bien 
ils  fe  fervent  de  la  fécondé  écorce  de  laquelle 
il  tirent  le  fucqui  eft  propre,  à  ce  qu’ils  préten¬ 
dent,  pour  guérir  l’inflammation  des  yeux. 


CHAPITRE  V. 


Bois  de  Corail,  ou  Coral , 

OTJtre  le  bois  de  Chandelle  l’on  nous  ap¬ 
porte  des  Illes  du  Vent  un  certain  bois  rou¬ 
ge  à  cjui  l’on  a  donné  le  nom  de  bois  de  Co¬ 
rail  ,  à  caufe  de  fa  vive  couleur  ,  relTemblanç  , 
au  Corail.,  c'eft  de  ce  bois  avec  quoy  l’on  con. 
trefait  le  vray  Santal  rouge  ;  ce  qui  ne  fera  pas 
difficile  à  connoître,  en  ce  que  le  bois  de  Co¬ 
rail  eft  d’un  rouge  clair ,  allez  léger  &  eft  de 
fil,  &  le  vray  Santal  eft  d’un  rouge  foncé, 
fans  aucun  fil  &  fort  pefant. 

Les  Ameriquains  fe  fervent  du  bois  de  Co¬ 
rail  pour  faire  plufieurs  ouvrages,  &c  prefen- 
tement  que  les  Cannes  font  extrêmement  chè¬ 
res  ,  on  ne  contrefait  plus  le  Santal  rouge  avec  ce 
bois.  Il  croît  encore  aux  Illes  deux  autres  Ibr- 
tes  d’arbre^/  qui  portent  le  nom  de  Corail  ou  0, 
Coral ,  à  caulè  que  leurs  fruits  font  rouges 
comme  du  corail,  à  la  referve  qu’ils  ont  au 
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droit  de  leurs  germes  une  petite  tache  non*  , 
nous  appelions  &  vendons  ces  fruits  loUs  le, 
nom  de  Pois  rouges  ou  d’ Amérique,  quilont 
rois  rouge  extrêmement  amers-,  &  quelques-ui’is  veulent 
d*Amei;i-  ces  p0js  trempez  dans  le  jus  de  citron  , 

.  ayent  la  faculté  de  fonder  l’or  &  l’argent  ;  com¬ 
me  le  Borax.—/-  ,  ,  . 

«  Le  R  p,  du  Tertre  dit  qu’il  y  a  tant  de  bois 
.  routes  aux  «les ,  que  de  deux  lieues  en  deux 
lieues  on  y  en  trouve  de  differentes  couleurs , 
les  uns  plus  les  autres  moins ,  &  qu’ils  font 
tous  pleins  ,  pefans,  maffifs,  &  fort  propres  a 
faire  de  tres-bclles  menuiferies ,  &  que  la  plu¬ 
part  de  ces  bois  (ont  in<#>rruptibles. 

Sois,  de  Cflleatour, 


DEpuis  quelques  années  les  Hollandois  nous 
envovent  un  certain  bois  rouge,  tantoc 
Buls,u:men  bûdicS  ,  tantôt  moûlu  ,  duquel  les  Tein¬ 
turiers  &  autres  Ouvriers  fe  fervent  pour  tein- 
Ulacrc.  dre  en  rorige  ,  ce  bois  eft  un  efpece  de  fantal 
rouge  ;  mais  il  n’eft  pas  encore  ufité  en  Medecine, 
il  eft  aüfli  rouge  que  le  fantal  rouge  ordinaire , 

V  8e  qu’il  pouroit  donner  du  moins  une  auffi  belle 
.  teinture  que  luy  à  l’égard  de  fon  choix ,  il  doit 
■ IX'  être  rouge  &  bien  moûlu, c’eft-à-dire,  en  poudre 
groffiere  &  non  mélangée  d’autres  bois  qui  fer¬ 
vent  à  la  teinture. 

Depuis  un  an  ou  deux  on  le  moût  en  France, 
comme  en  Hollande ,  fur  tout  a  A  miens. 

Les  Indien^  appellent  le  bois  de  Caleatour, 
i Cocogela. 
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